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— J’ai vraiment l’impression d’être nue, répéta Sophie en tirant nerveusement sur sa jupe qui avait une fâcheuse tendance à remonter le long de ses cuisses.

Elle se demanda comment elle avait bien pu laisser Lucy, sa meilleure amie, la convaincre de lui emprunter une tenue aussi indécente.

— Je t’assure que tu es parfaite, lui assura celle-ci en refermant son tube de rouge à lèvres.

Elle sortit une cigarette qu’elle alluma avant d’ouvrir sa portière.

— En fait, ajouta-t-elle en se tournant vers Sophie, tu es très sexy comme ça. Je me demande vraiment pourquoi tu préfères toujours t’habiller en nonne…

— Tu n’imagines quand même pas que je vais aller travailler dans une telle tenue. Margot m’enverrait me rhabiller immédiatement.

Lucy descendit de voiture et Sophie l’imita. La fraîcheur nocturne la fit frissonner. Elle regretta amèrement de ne pas avoir opté pour un jean et une paire de baskets dans lesquels elle se serait sentie moins exposée.

Lucy, au contraire, paraissait parfaitement à son aise dans le fourreau de soie qu’elle portait et qui mettait en valeur sa silhouette sensuelle et ses jambes interminables.

— Tu travailles comme secrétaire médicale dans un hôpital, objecta-t-elle. Rien ne t’empêche de porter ce que tu veux sous ta blouse. Tu pourrais aussi bien être entièrement nue : personne ne s’en douterait.

Elle se pencha pour rajuster les lanières de ses escarpins argentés et Sophie se demanda comment elle comptait danser avec des talons aussi hauts. Mais Lucy avait bien plus l’habitude qu’elle de sortir en boîte de nuit. Sophie ne comptait d’ailleurs pas s’attarder : elle resterait le temps de boire un verre, puis prendrait un taxi pour rentrer chez elle.

Elle soupira intérieurement en songeant au coût que représentait une telle soirée. Sans doute n’aurait-elle jamais dû accepter l’invitation de Lucy…

— Je sais à quoi tu penses, lui dit celle-ci. Et je crois qu’il est grand temps pour toi de retrouver un semblant de vie sociale. Cela fait six mois que le divorce a été prononcé. Tu es une femme libre, aujourd’hui !

En liberté conditionnelle, plutôt, songea Sophie. Parce que si Mark parvient à me retrouver, je ne donne pas cher de ma peau… 

— J’imagine, soupira-t-elle.

— Un peu plus d’enthousiasme ne te tuerait pas, répliqua Lucy en riant.

— D’accord, si tu insistes : je suis une femme libre.

Tant que Mark ignore où je vis… Si seulement je pouvais arrêter de me ronger les sangs de cette façon… 

Hélas ! une telle réflexion relevait de l’absurdité la plus totale. Cela faisait des années que Sophie vivait dans l’angoisse et il n’y avait aucune raison pour que cela change.

De plus, elle savait parfaitement ce que Lucy voulait dire en parlant de vie sociale. Et elle n’avait aucunement l’intention de sortir avec qui que ce soit, ne serait-ce que le temps d’une soirée. Car elle ne tenait pas à renouveler l’erreur de jugement qui avait bien failli lui être fatale…

L’avenue dans laquelle elles venaient de se garer était illuminée par des dizaines d’enseignes au néon. Apparemment, toutes les boîtes de nuit de Jéricho City étaient réunies dans cette rue bordée d’arbres qui, s’ils étaient dénués de feuilles, étaient presque tous emplis de lampions multicolores.

Un vent glacé jouait entre leurs branches et venait caresser les jambes nues de Sophie. Elle resserra autour de ses épaules la fine veste en cuir que lui avait prêtée Lucy et observa d’un œil morne la longue file de noctambules qui patientaient devant la discothèque la plus proche.

— Rappelle-moi pourquoi nous sommes ici, au juste, marmonna-t-elle.

— Parce que je compte bien rentabiliser les cours de salsa que j’ai pris, répondit Lucy en riant. Et parce qu’il était grand temps que tu t’arraches à tes livres !

Sophie hocha la tête et tira sur son T-shirt mauve. Mais rien n’y fit : de toute évidence, le vêtement n’était pas destiné à dissimuler son nombril. Tout comme sa jupe, il lui avait été prêté par Lucy qui, après avoir rapidement passé en revue le contenu de son armoire, avait conclu que rien ne pouvait convenir.

Ce n’était pas étonnant, d’ailleurs, car Sophie ne possédait que peu de vêtements. Et elle les choisissait uniquement sur des critères fonctionnels : ils devaient être faciles à laver et à repasser et pouvoir se porter en toute occasion.

Elle n’avait de toute façon pas les moyens de s’offrir une garde-robe plus élégante et économisait tout ce qu’elle pouvait pour payer ses études et ses livres.

A plusieurs reprises, Lucy lui avait demandé pourquoi elle ne s’était pas battue pour obtenir la pension alimentaire très confortable à laquelle elle aurait pu prétendre après avoir épousé un homme aussi riche que Mark.

Mais Sophie ne voulait rien devoir à ce dernier et, en acceptant une quelconque rente, elle aurait eu le sentiment de perdre le peu de dignité qui lui restait.

— Je te confie les clés de la voiture, déclara alors Lucy, la tirant de ses sombres réflexions. J’imagine que c’est toi qui conduiras au retour.

Cette suggestion aurait le double mérite de justifier la sobriété dont Sophie comptait faire preuve et de lui faire économiser le coût du taxi.

De toute façon, je n’aurai pas les moyens de m’offrir beaucoup plus qu’un verre ou deux… 

— D’accord, acquiesça-t-elle. Mais promets-moi que nous rentrerons à une heure raisonnable.

Lucy éclata de rire.

— Raisonnable ? répéta-t-elle. C’est absurde ! Depuis quand doit-on se montrer raisonnable un vendredi soir ? Il faut vraiment que tu apprennes à te détendre, ma chérie !

Lucy avait toujours pensé que des notions comme la sécurité ou la prudence étaient complètement surfaites. Cette décontraction était d’ailleurs un trait de sa personnalité que Sophie admirait beaucoup, même s’il lui arrivait de la trouver exaspérante.

Ella savait pourtant qu’en cas de coup dur, Lucy était quelqu’un sur qui l’on pouvait compter. Lorsque Sophie était arrivée chez elle couverte d’ecchymoses et terrifiée, elle l’avait accueillie sans hésiter.

C’était elle qui l’avait aidée à effectuer les démarches qui lui avaient permis de faire reconnaître les mauvais traitements dont elle avait fait l’objet, elle encore qui l’avait aidée à refaire sa vie après une procédure de divorce aussi longue que douloureuse…

Ne pense pas à ça. Ne pense surtout pas à ça… 

— Je suis sérieuse, Lucy, insista Sophie. J’ai des tas de choses à faire ce week-end.

Dormir. Faire mon budget pour le mois prochain. Trouver un moyen de convaincre Margot de me faire faire des heures supplémentaires… 

— Ne pense pas à tout ça, objecta Lucy comme si elle avait lu dans ses pensées. Profite de cette soirée pour te détendre et t’amuser un peu. Il sera toujours temps de revenir sur terre demain matin.

Tout en devisant, elles s’étaient rapprochées de l’entrée de l’Apocalypse, la discothèque préférée de Lucy. Il y avait beaucoup de monde devant l’entrée. Certains attendaient d’être admis à l’intérieur, d’autres étaient sortis pour prendre l’air ou pour fumer une cigarette.

Sophie n’avait plus l’habitude de se trouver dans de tels endroits publics et elle sentit les battements de son cœur s’emballer. Il y avait trop de gens et chacun d’eux constituait à ses yeux une menace éventuelle. Elle se força à respirer profondément pour chasser l’accès d’anxiété qu’elle sentait monter en elle.

Elle avait parcouru suffisamment de livres sur la question pour savoir que sa réaction était parfaitement classique chez quelqu’un ayant subi un traumatisme. Malheureusement, le fait d’en avoir conscience ne suffisait pas à contrôler le phénomène.

Respire.

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée, murmura-t-elle.

— Allons, Sophie, ce n’est pas parce que tu es divorcée que tu dois passer le reste de ta vie à te morfondre.

Le videur avait apparemment reconnu Lucy à qui il adressa un petit sifflement admirateur.

— Tu es particulièrement en beauté, ce soir, lui dit-il en détachant le cordon de soie rouge qui bloquait l’entrée.

— C’est vraiment gentil, Rick, répondit-elle.

Elle lui décocha une œillade enflammée et murmura à l’oreille de Sophie :

— Tu ne trouves pas qu’il est mignon…

Celle-ci se contenta de hausser les épaules.

— Tu crois que j’aurais mes chances ? ajouta Lucy.

Sophie jeta un coup d’œil au videur qui les suivait des yeux.

— Je n’en doute pas, répondit-elle.

Un grand sourire aux lèvres, Sophie l’entraîna vers la double porte qui s’ouvrait devant elles. Lorsqu’elle la poussa, une vague de son s’en échappa, si puissante que Sophie sentit son corps tout entier se couvrir d’irrépressibles frissons.

Elle s’efforça d’écarter ses mauvais pressentiments et se répéta qu’elle était là uniquement pour faire plaisir à Lucy. Cela faisait longtemps que celle-ci tentait de la convaincre de l’accompagner et, jusque-là, elle avait toujours refusé.

Or, elle ne voulait pas continuer à décevoir la seule amie qu’il lui restait. La plupart des gens qu’elle connaissait autrefois avaient pris leurs distances au cours de la première année de son mariage avec Mark. Ce dernier était insidieusement parvenu à la couper de tous ceux qui auraient pu lui venir en aide.

Ne pense plus à ça.

Sophie suivit Lucy en direction du bar autour duquel se massait une foule compacte. Elle serra contre elle le petit sac à main en vinyle décoré de fausses pierres précieuses en plastique que lui avait prêté son amie. Il était juste assez grand pour accueillir son portefeuille, ses clés et un tube de rouge à lèvres.

Le fait de sentir tous ces gens se presser autour d’elle la mettait très mal à l’aise, et elle devait faire de réels efforts pour résister à la panique qui menaçait à chaque instant de la submerger.

Bien décidée à ne pas décevoir son amie, elle se força pourtant à sourire et à faire abstraction du volume sonore assourdissant qui régnait dans la discothèque.

Je sens que la nuit va être longue… 
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— Tâchez de bien vous comporter, leur conseilla Kyle. Nous ne cherchons qu’une chose : assez d’argent pour nous ravitailler en nourriture et en essence. Je ne veux pas revivre ce qui s’est passé la dernière fois !

Julia laissa échapper un grognement et repoussa ses longs cheveux noirs qui lui tombaient dans les yeux dans un geste d’agacement.

— Nous nous sommes juste amusés un peu, objecta-t-elle en fronçant les sourcils.

Zach la considéra d’un air désapprobateur : s’amuser était une chose, mais elle avait bien failli éviscérer un homme dont le seul crime avait été de lui caresser les fesses.

— Kyle a raison, déclara-t-il à voix haute. Et je veillerai personnellement à ce que vous respectiez ses instructions.

Cette promesse sembla ramener Julia à de meilleures intentions et elle baissa légèrement la tête en signe de soumission, aussitôt imitée par Brun, son jumeau.

— D’accord, grand frère, répondit-elle d’un ton un peu trop déférent pour être entièrement honnête. Je ferai bien attention, c’est promis.

La pointe de sarcasme qui perçait dans sa voix n’échappa nullement à Zach, mais il préféra ne pas insister. Après tout, il n’était pas le mâle dominant et ce n’était pas à lui de faire régner la discipline au sein de leur famille.

— Nous pouvons parfaitement nous amuser sans verser une seule goutte de sang, déclara Kyle. Qu’en dis-tu, Eric ?

Ce dernier hocha la tête.

— Pas de sang, répondit-il.

— Brun ?

— Pas de sang, acquiesça leur frère. Nous ne sommes pas des sauvages.

— Très bien, approuva Kyle en glissant les clés de leur camionnette dans la poche de sa veste en cuir. Est-ce que tout le monde est prêt ?

— Bien sûr, répondit Julia, agacée. Allons-y. Je suis affamée.

Sa tension était perceptible et, lorsque Brun fit mine de lui masser doucement la nuque pour l’aider à se détendre, elle repoussa sa main d’un geste irrité.

Ce n’est pas sa faute, songea Zach.

Julia était encore jeune. Elle n’avait connu sa première transformation qu’un peu plus d’un an auparavant et avait encore du mal à se contrôler. De plus, elle avait toujours été gâtée par leurs parents et par tous ses frères qui l’avaient un peu trop protégée des dures réalités de l’existence.

Kyle avait d’ailleurs beaucoup de mal à la discipliner. Et, au lieu de faire preuve de plus d’autorité, il s’était plus ou moins résigné à la laisser agir à sa guise. Zach était convaincu que ce n’était pas la meilleure façon de procéder, mais il avait l’habitude de garder ce type de remarques pour lui.

Après tout, c’était justement pour ne pas avoir à faire face à ce genre de responsabilités qu’il avait décidé de renoncer au rôle de mâle dominant qui aurait dû lui revenir.

Il attendit donc tranquillement que son frère leur donne le signal de sortir. Mais Kyle paraissait hésiter et observait attentivement la rue dans laquelle il venait de se garer comme s’il attendait quelque chose.

Zach remarqua alors qu’il avait mauvaise mine : sa barbe naissante ne parvenait pas à dissimuler sa pâleur et ses yeux étaient cernés d’ombres très marquées. La fatigue et l’inquiétude qui se lisaient sur son visage ne parvenaient cependant pas à atténuer la grande beauté de ses traits auxquels peu de femmes demeuraient indifférentes.

Zach ne lui avait jamais envié cette qualité : à ses yeux, la force intérieure était bien plus importante que le charme.

Il comprenait très bien les raisons de l’inquiétude de son frère. Cela faisait des mois qu’ils erraient à travers les Etats-Unis et il devenait de plus en plus évident que Kyle n’avait aucun avenir meilleur à leur offrir.

Comment l’aurait-il pu, d’ailleurs ? Tant qu’ils n’auraient pas de chaman, ils demeureraient une bande d’exclus avec laquelle personne n’osait frayer et ne vaudraient guère mieux que des animaux.

Malheureusement, cette situation commençait à peser sur leurs cadets. Ils étaient de plus en plus nerveux, ainsi qu’en témoignait la bagarre à laquelle Kyle venait de faire allusion. Et Zach commençait à se demander pendant combien de temps encore ils parviendraient à éviter l’incident qui leur vaudrait d’être traqués et exterminés par les autres clans.

Il était presque tenté de proposer à son frère de se charger avec Eric du réapprovisionnement. Mais Kyle refuserait probablement de rester en compagnie de Julia qu’il avait beaucoup de mal à contrôler lorsqu’elle succombait à l’une de ses crises. Dans ces cas-là, Zach était le seul qui parvenait à la calmer.

Ce n’est pourtant pas mon rôle… 

Zach écarta immédiatement cette pensée. Car au sein d’un clan comme le leur, critiquer le mâle dominant ne pouvait se terminer que d’une seule façon : par un combat pour le pouvoir.

Or, depuis l’incendie qui avait coûté la vie à leurs parents et au chaman de leur clan, Zach s’était juré que jamais il ne chercherait à prendre la place de Kyle.

— Allons-y, déclara ce dernier, l’arrachant brusquement à ses réflexions.

Ils descendirent tous de la camionnette qui, ces derniers temps, leur servait autant de moyen de transport que de maison.

La nuit était fraîche en ce mois d’automne et il flottait dans l’air une odeur qui rappela à Zach celle de la cannelle. Il perçut aussi le martèlement sourd d’une basse qui provenait de l’intérieur de la discothèque près de laquelle ils s’étaient garés.

Mais ce qui le frappa surtout, ce fut la sensation de danger imminent qui le submergea. Son instinct lui soufflait que quelque chose n’allait pas. Il se concentra pour tenter de déterminer ce dont il pouvait s’agir, mais en fut incapable. Il aurait pourtant juré que quelque chose de grave était sur le point de se produire.

— Je n’aime pas ça du tout, murmura-t-il à Kyle.

Ce dernier hocha la tête : apparemment, son intuition coïncidait avec celle de Zach. Peut-être était-ce pour cela qu’il avait mis tant de temps à descendre de la camionnette.

— Il se passe quelque chose de bizarre, souffla son frère. J’ai l’impression que quelqu’un nous épie…

Il observa les environs, mais, en dehors des gens qui faisaient la queue devant la discothèque, il n’y avait personne aux alentours.

Kyle étouffa un juron.

— Si seulement nous avions un chaman, ajouta-t-il.

Si nous en avions un, nous ne serions pas obligés d’errer de cette façon aux quatre coins du pays sans pouvoir nous établir nulle part.

— Je vais garder un œil sur Julia, déclara Zach à voix basse.

— Bien. Si nous parvenons à réunir assez d’argent, nous pourrons quitter la ville dès ce soir pour aller vers le sud…

Il jeta un coup d’œil à Zach comme si ce dernier était le mâle dominant.

— Ça me semble être une excellente idée, approuva celui-ci.

Au moins, il fera chaud et nous pourrons dormir à la belle étoile au lieu de nous entasser dans la camionnette un soir sur deux.

Bien sûr, cela ne changerait rien au fond du problème : sans chaman, ils étaient beaucoup trop vulnérables. Et le fait que Julia soit de plus en plus instable n’arrangeait rien.

Nous ferions sans doute mieux de la marier à un membre d’un autre clan, si nous parvenons à trouver un mâle assez fort pour lui tenir tête.

Hélas ! un clan sans chaman avait fort peu de chances de pouvoir en approcher un autre, sans même parler de mariage…

Même les ours refusaient de leur adresser la parole alors qu’ils avaient la réputation d’être la plus sociable des meutes. Zach ne put réprimer un soupir résigné qui lui valut un regard interrogateur de la part de Kyle.

Cesse de me regarder de cette façon : tu es le dominant et je suis ton second.

Si seulement notre père était toujours là… 

— Tu es le plus agile d’entre nous, déclara enfin Kyle. Tu prendras les devants.

Bon sang, Kyle, tu n’es pas censé dire ce genre de chose… Donne-moi un ordre et j’obéirai. C’est ainsi que les choses devraient fonctionner.

— D’accord, répondit Zach d’un ton qui se voulait enthousiaste. Allons vider quelques poches ! Et, ensuite, à nous le soleil et les plages de sable fin !

Mais, même à ses propres oreilles, cette bonne humeur paraissait forcée.
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Sophie aurait bien voulu profiter de sa soirée.

Malheureusement, les boissons étaient coupées à l’eau et la piste de danse était tellement bondée qu’elle avait reçu un coup de coude en tentant d’aller danser. De plus, la musique était si puissante qu’elle avait l’impression que quelqu’un s’acharnait à lui taper sur le crâne à coups de marteau.

Pourquoi est-ce que je suis incapable de m’amuser comme tout le monde ?

Lucy, quant à elle, semblait passer une excellente soirée. Elle dansait sans discontinuer avec un homme qui paraissait être l’archétype même du latin lover. Ils allaient bien ensemble et, au fur et à mesure que le temps passait, leurs gestes se faisaient plus familiers, leurs regards plus insistants.

Sophie commençait à penser qu’elle rentrerait seule, cette nuit-là.

Pourtant, j’étais comme elle, autrefois… Avant que Mark ne piétine toutes mes illusions, avant qu’à force de coups et d’injures il ne m’arrache les derniers vestiges d’amour-propre qui me restaient… 

Elle écarta bien vite cette pensée qui avait suffi à éveiller en elle un frisson d’angoisse rétrospective. Par réflexe, elle jeta un regard inquiet aux alentours et s’assura qu’elle n’avait rien à craindre de son environnement immédiat.

Parviendrait-elle un jour à s’amuser aussi librement que Lucy ? Pourrait-elle de nouveau danser avec autant de plaisir et d’abandon ? Cesserait-elle de se méfier instinctivement de tous les hommes qu’elle rencontrait ?

Probablement pas.

Elle s’efforça de ravaler la nervosité qui l’avait envahie, mais en fut incapable. Son instinct lui soufflait que quelque chose n’allait pas. Elle n’aurait su dire ce que c’était, mais elle était de plus en plus convaincue qu’il ne s’agissait pas simplement d’une nouvelle manifestation de sa paranoïa.

Sophie avait appris à se fier à son intuition. A maintes reprises, elle lui avait permis de se sortir de situations délicates. Une fois, elle lui avait même sauvé la vie. Elle conduisait de nuit sur une petite route de campagne lorsqu’une image s’était imposée à elle : celle d’une voiture traversant à toute vitesse une intersection.

Quelques instants plus tard, elle était arrivée en vue de ladite intersection qu’elle n’avait pourtant jamais vue auparavant. Par superstition peut-être, elle s’était arrêtée. Un instant plus tard, un véhicule en tout point semblable à celui dont elle avait eu la vision était passé en trombe devant elle.

Malheureusement, cette intuition ne s’était pas manifestée lorsqu’elle avait décidé d’épouser un homme qui confondait femme et esclave et la prenait parfois pour un punching-ball…

Comme elle cherchait des yeux ce qui avait bien pu l’alarmer ainsi, quelqu’un la heurta et elle renversa une partie de son gin-tonic sur le bar. Le cœur battant, elle se tourna vers celui qui venait de la bousculer.

En découvrant l’inconnu qui venait de s’accouder au bar, Sophie eut le souffle coupé. Elle n’était pas particulièrement sensible au charme des hommes qu’elle croisait dans la rue ou, à plus forte raison, dans les boîtes de nuit. Sa prudence naturelle la poussait même à considérer ceux qu’elle trouvait séduisants avec d’autant plus de méfiance.

Mais force était de reconnaître que le charme de celui-ci ne la laissait pas indifférente. Il ne correspondait pourtant pas vraiment à son idéal masculin. Il était trop viril, trop athlétique et les traits de son visage révélaient une confiance en soi exagérée. Son regard de jais était si intense qu’il semblait capable de transpercer tout ce sur quoi il se posait.

Ses cheveux noirs un peu trop longs lui donnaient une allure légèrement bohème qui atténuait quelque peu cette impression de dureté.

Baissant les yeux, elle s’absorba dans la contemplation de son verre. Lucy aurait sans doute trouvé une réplique charmante pour aborder ce bel inconnu et engager la conversation, mais Sophie s’en sentait tout bonnement incapable.

— Je suis désolé, lui dit-il alors.

Il lui cria presque dans l’oreille pour se faire entendre par-dessus le martèlement implacable de la musique. Elle sentit son souffle sur sa joue et se prit à songer que c’était la première fois qu’elle se trouvait aussi près d’un homme depuis qu’elle avait fui le domicile conjugal et trouvé refuge auprès de Lucy.

— Il n’y a pas de quoi, trouva-t-elle la force de répondre.

Elle n’avait plus l’habitude que quelqu’un envahisse ainsi son espace vital. Et le fait que cet homme soit si grand et si musclé n’arrangeait rien. Presque malgré elle, elle jeta un regard de côté pour s’assurer que sa posture ne trahissait aucune agressivité.

Cesse de comparer les hommes que tu croises à celui que tu as épousé ! Tous ne sont pas aussi vicieux… 

Hélas ! cette réflexion pleine de sagesse ne parvint pas à la convaincre réellement et elle se décala légèrement, heurtant à son tour la jeune femme qui se trouvait sur sa gauche.

— Désolée, dit-elle à son tour.

Mais sa voisine ne paraissait même pas l’avoir remarquée. Il y avait tant de monde autour du bar qu’il était impossible de garder ses distances.

Je ferais mieux de partir avant de suffoquer… 

Jetant un nouveau coup d’œil à son voisin, elle constata que le barman venait de poser devant lui un verre de whisky. L’homme tendit un billet de dix dollars.

Sophie en profita pour observer un peu plus attentivement la tenue qu’il portait : un jean et un T-shirt noirs, des bottes de moto et un ceinturon muni d’une boucle en argent représentant un loup.

Il se tourna alors vers elle et, sous le poids de son regard acéré, elle ne put réprimer un sursaut, renversant au passage son verre de gin-tonic qui se répandit sur le bar. Instantanément, elle fut envahie par un accès de culpabilité aussi irrationnel qu’incontrôlable.

Lorsqu’elle vivait avec Mark, une telle maladresse lui aurait valu au mieux une remarque cinglante, au pis une gifle retentissante. Pourtant l’inconnu se contenta de lui décocher un sourire compatissant.

Terrifiée à l’idée qu’il lui adresse de nouveau la parole, elle y répondit par un petit hochement de la tête et se détourna pour se mettre à la recherche de Lucy. Elle commença par inspecter les environs du bar avant de gagner le bord de la piste de danse qu’elle observa avec attention.

Mais son amie n’était nulle part en vue. L’espace d’un instant, elle se demanda si elle n’était pas repartie en compagnie de son beau latin lover. C’était pourtant peu probable : Lucy ne l’aurait jamais abandonnée de cette façon, d’autant que c’était elle qui avait insisté pour qu’elle l’accompagne.

Légèrement inquiète, Sophie alla jeter un coup d’œil aux toilettes, mais n’y trouva pas trace de Lucy. Elle se rappela alors le mauvais pressentiment qu’elle avait eu quelques minutes auparavant. Concernait-il son amie plutôt qu’elle ? De plus en plus anxieuse, Sophie se dirigea vers la sortie.

Lorsqu’elle arriva dans la rue, la différence entre l’ambiance suffocante de la discothèque et le froid glacial qui régnait au-dehors était telle que son corps tout entier fut parcouru d’un violent frisson. Elle se sentait pourtant bien moins exposée ici qu’au milieu de tous ces gens.

Prenant une profonde inspiration, elle s’efforça de dominer son inquiétude et observa attentivement les alentours. Un groupe de fumeurs était rassemblé non loin de là, mais ni Lucy ni l’homme avec lequel elle avait dansé n’étaient du nombre.

Cela ne me dit vraiment rien de bon… 

Comme elle se faisait cette réflexion, elle entendit s’ouvrir derrière elle la porte de la boîte de nuit. S’attendant à voir Lucy, elle se retourna brusquement et se retrouva nez à nez avec l’homme qui l’avait bousculée au bar.

Instinctivement, elle recula, convaincue qu’il ne s’agissait pas d’un simple hasard.

Pourquoi m’a-t-il suivie ?

— Est-ce que tout va bien ? lui demanda-t-il d’un ton plein de sollicitude.

Comme elle s’apprêtait à lui répondre, un cri de terreur se fit entendre. Sophie reconnut aussitôt la voix de Lucy et, sans même réfléchir, se mit à courir en direction de la ruelle voisine d’où semblait provenir ce hurlement.

— Lucy ! s’écria-t-elle en débouchant dans la petite impasse.

Auprès du mur de brique qui en fermait l’extrémité, elle aperçut le corps de Lucy près duquel était agenouillé l’homme qu’elle avait vu danser avec elle. Au moment où il se retourna vers elle, Sophie sentit une main se refermer sur son bras.

L’homme du bar l’avait suivie et la tirait en arrière, l’empêchant de courir vers son amie. Comme elle s’apprêtait à protester, elle vit que la chemise blanche que portait le partenaire de danse de Lucy était à présent maculée de rouge, de même que le bas de son visage.

Baissant les yeux, Sophie s’aperçut alors que son amie gisait dans une mare de sang qui s’écoulait à gros bouillons de sa gorge tranchée. Incapable de réprimer l’horreur qui l’envahissait, elle demeura figée tandis que l’agresseur de Lucy se précipitait vers elle avec un grondement inhumain.
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Zach n’aurait probablement pas dû suivre cette fille. Il aurait dû s’en tenir au plan initial et se contenter de dérober quelques portefeuilles avant de s’éclipser discrètement.

Mais l’odeur de la fille avait eu raison de sa prudence. Et ce n’était pas uniquement parce qu’elle éveillait en lui une pointe de désir irrésistible. En fait, il y avait dans cette douce fragrance quelque chose d’autre, une note fraîche et pure qu’il n’osait encore identifier avec certitude.

Pourtant, s’il avait raison à ce sujet, si cette fille était bien ce qu’il pensait, cela risquait de bouleverser totalement la vie de son clan.

Evidemment, il lui faudrait pour cela s’assurer de sa coopération ce qui ne paraissait guère évident, étant donné la méfiance dont elle avait fait preuve à son égard. A vrai dire, elle ne lui avait même pas laissé le temps de lui offrir un verre et s’était enfuie.

Zach l’avait suivie des yeux tandis qu’elle parcourait la discothèque en tous sens. Ce qui ne l’avait pas empêché de dérober quelques portefeuilles au passage. C’était une activité qu’il aurait pu pratiquer les yeux fermés, tant sa vitesse et sa dextérité dépassaient celles des humains ordinaires.

Malheureusement, les vampires étaient tout aussi rapides et adroits que les loups, peut-être plus encore. Mais cela faisait bien longtemps qu’il ne s’était pas trouvé confronté à l’un d’entre eux et, si les loups-garous étaient des chasseurs de vampires reconnus, aucun d’entre eux ne s’y risquait sans la présence à ses côtés d’un chaman.

Pourtant, celui de leur clan était mort dans l’incendie qui avait tué leur père et il n’avait plus le choix, à présent : la présence du vampire et l’odeur du sang fraîchement répandu réveillaient déjà la bête qui sommeillait en lui, toujours prête à reprendre le dessus.

Avec un grondement sourd, il tira la fille en arrière et s’interposa entre son adversaire et elle. Comprenant qu’il n’avait pas affaire à un simple humain, le vampire interrompit sa charge et se prépara à livrer bataille.

A cet instant précis, la porte qui se trouvait sur la gauche de Zach s’ouvrit à la volée, laissant apparaître les membres de son clan qui bondirent dans l’impasse en grondant. Kyle était le premier, bien sûr, et sa peau ondulait déjà, indiquant qu’il était sur le point de se transformer.

Il n’attendit pourtant pas cette métamorphose pour bondir sur le vampire.

— Non ! cria Zach en relâchant brusquement la fille qu’il tenait toujours par le bras.

Kyle n’avait jamais compris que, s’il était censé prendre l’initiative, le mâle dominant n’était pas supposé pour autant se jeter la tête la première dans la mêlée.

Ne se rendait-il donc pas compte qu’un vampire qui chassait si près des êtres humains devait se sentir très sûr de lui ? Tout comme les garous, les vampires avaient conscience du fait qu’ils devaient faire preuve d’une discrétion absolue et éviter d’attirer l’attention sur eux.

Ils avaient donc probablement affaire à un redoutable prédateur, mais Kyle paraissait ne pas s’en soucier. Il venait de percuter son adversaire de plein fouet.

Zach laissa la bête prendre le contrôle. Ses os firent entendre d’inquiétants craquements tandis que son corps se transformait. Un grondement sourd monta en lui et il se jeta sur son adversaire.

Ce dernier évita cette charge avec une grâce qui n’avait rien d’humain et répliqua par un coup de griffe en direction de son visage. Un combattant moins rapide que Zach aurait probablement perdu un œil ou même les deux, mais il s’était préparé à une telle contre-attaque et esquiva à son tour.

Zach savait qu’il ne disposait que de peu de temps pour se défaire de son adversaire avant que des témoins gênants ne surprennent leur confrontation. Mais, comme il se préparait à passer de nouveau à l’offensive, Julia s’avança à son tour en poussant un cri de défi.

Le vampire dut sentir qu’elle était moins expérimentée qu’eux et l’attaqua sans hésiter. Sachant qu’elle n’était pas de taille à lui tenir tête, Kyle écarta Julia sans ménagement et s’interposa entre la créature et elle. Les griffes du vampire lui lacérèrent le ventre.

Sous sa forme animale, il aurait peut-être pu encaisser le coup, mais, sous sa forme humaine, il n’avait absolument aucune chance d’y résister. Une gerbe de sang gicla, maculant le visage de Zach qui vit son frère basculer à terre.

La rage qui l’envahit alors eut raison de toute prudence. Sans se soucier des témoins éventuels de la scène, il se rua sur le vampire. Ce dernier parvint à esquiver le premier coup de griffe, mais celui qui suivit lui déchiqueta la gorge. Il tomba sur le sol de l’impasse et son corps fut parcouru de violents sursauts avant de s’immobiliser complètement.

Zach hurla, cherchant des yeux un autre adversaire, quelqu’un à tuer pour assouvir la colère qui brûlait en lui. Il voulait sentir les os de ses ennemis craquer sous ses dents, il voulait leur faire payer la mort de son frère, Kyle, qui gisait à ses pieds dans une flaque de sang.

— Zach ! s’exclama Julia d’une voix tremblante.

Se tournant vers elle en grondant, il avisa les larmes qui coulaient le long de ses joues. Le désespoir qu’il lut dans ses yeux le ramena à la réalité. Il entendit alors les sirènes qui hurlaient au loin et comprit qu’ils n’avaient que quelques minutes pour quitter les lieux avant l’intervention de la police.

A présent que Kyle était mort, il ne pouvait plus continuer à refuser son rôle de mâle dominant. Et il n’avait pas le droit de laisser sa colère prendre le dessus au risque de mettre son clan en danger.

Ils ne pouvaient pas se permettre de se faire arrêter ni même de se faire remarquer par les autres clans de la ville qui verraient d’un très mauvais œil le fait que des étrangers se permettent de venir chasser les vampires sur leur territoire.

— Zach ! murmura Brun d’une voix perdue. Qu’est-ce qu’on fait ?

Zach prit une profonde inspiration et se força à réprimer sa part d’animalité pour reprendre forme humaine. Le vampire avait déjà commencé à se décomposer rapidement et se transformait sous leurs yeux en un liquide noirâtre et malodorant. Il ne resterait bientôt plus de lui que ses vêtements.

— Brun, aide-moi à soulever le corps de Kyle, dit alors Eric.

Zach secoua la tête.

— Nous n’avons pas le temps, déclara-t-il.

— Mais nous ne pouvons pas le laisser là, protesta Julia d’une voix entrecoupée de larmes.

— Si, répondit Zach d’un ton qui n’admettait pas de réplique.

Les trois membres du clan lui jetèrent alors un coup d’œil qui trahissait un mélange d’étonnement et de soulagement. Aucun d’eux ne paraissait prêt à contester sa position de chef de meute. Au contraire, ils semblaient rassurés de le voir assumer ce rôle qu’il avait si longtemps refusé.

Zach chercha des yeux la jeune femme qu’il avait suivie jusque dans l’impasse et constata qu’elle avait disparu.

— Filons d’ici ! s’exclama-t-il.

Alors que le son des sirènes se rapprochait, ils franchirent d’un bond le mur sur lequel se terminait la ruelle pour atterrir dans une petite cour intérieure. Sans même ralentir, Zach courut jusqu’à la porte qui donnait sur l’extérieur.

Constatant qu’elle était fermée, il la défonça d’un coup de pied et ils débouchèrent dans une rue perpendiculaire à celle dans laquelle ils s’étaient garés. Mais, comme Zach s’apprêtait à se diriger vers leur camionnette, il huma l’odeur de la jeune femme de la discothèque.

Une fois de plus, il remarqua cette note fraîche et pure qui avait attiré son attention. Devait-il laisser passer une telle chance ? Sachant qu’il ne pouvait se permettre d’hésiter en un tel moment, il se tourna vers sa famille.

— Allez chercher la voiture ! leur ordonna-t-il. Je vous rejoins à l’angle de la Cinquième et de Broadway !

— Où vas-tu ? lui demanda Eric avec étonnement.

— Je n’ai pas le temps de vous expliquer, répondit Zach qui s’était déjà remis à courir.

Il n’eut aucun mal à repérer la jeune femme qui ne se trouvait qu’à deux rues de là. Elle était en train de courir. Lorsqu’elle l’aperçut, elle poussa un cri d’effroi et accéléra encore, visiblement en proie à une terreur absolue.

Il aurait voulu pouvoir la rassurer, mais il ignorait ce qu’elle avait vu exactement dans la ruelle. De plus, il n’avait pas le temps de lui expliquer qui il était ni ce qu’il était. Etant donné les circonstances, il allait devoir l’emmener de force.

Car il ne pouvait renoncer à cette chance qui lui était enfin donnée de trouver une chamane pour son clan…
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Lorsque Sophie aperçut l’homme qui l’avait bousculée dans la boîte de nuit, elle ne put réprimer un cri de terreur et pressa encore le pas. Elle n’aurait su dire pourquoi elle avait si peur de lui : après tout, il lui avait probablement sauvé la vie en s’interposant entre elle et le monstre qui avait tué Lucy.

Elle ne s’était pas attardée pour assister au combat et s’était enfuie. Mais, au lieu de retourner vers la boîte de nuit pour chercher de l’aide, elle avait paniqué et s’était mise à courir dans la direction opposée.

Une décision qui risque de me coûter très cher, songea-t-elle en voyant l’homme du bar s’élancer à ses trousses.

Elle voulut appeler à l’aide, mais, avant qu’elle comprenne comment cela s’était produit, son poursuivant avait déjà parcouru la distance qui les séparait. Il se jeta sur elle et plaqua une main sur sa bouche, la réduisant ainsi au silence.

Avec une facilité déconcertante, il la souleva alors de terre et l’emporta en courant vers une camionnette qui semblait les attendre. La porte latérale coulissa, révélant un homme jeune vêtu d’un blouson d’aviateur. L’agresseur de Sophie la projeta dans la camionnette avant de sauter à son tour à l’intérieur.

— Démarre ! cria-t-il à l’intention du chauffeur.

— Qui c’est, cette fille ? s’enquit alors une voix de femme tandis que la camionnette démarrait en trombe.

— D’où est-ce qu’elle sort ? demanda l’homme qui leur avait ouvert la porte.

Celle-ci était toujours ouverte et Sophie comprit que c’était peut-être sa dernière chance de s’échapper. Sans se soucier de la chute qui l’attendait, elle se jeta dehors. Mais elle avait sous-estimé les réflexes de son ravisseur et il la ceintura avant qu’elle ait pu atteindre la porte.

Elle se retrouva au fond de la camionnette, plaquée contre sa poitrine par une étreinte d’acier.

— Ferme la porte, Brun ! ordonna-t-il.

L’homme au blouson d’aviateur s’exécuta.

— Qui est-ce, Zach ? demanda le chauffeur en jetant un coup d’œil dans leur direction.

— Je vous présente notre nouvelle chamane, répondit l’homme du bar. Vous ne sentez pas le pouvoir qui est en elle ?

— Où l’as-tu trouvée ? demanda Brun.

— Dans la discothèque, expliqua Zach. Je crois qu’elle était avec la fille qui s’est fait dévorer par le vampire.

En entendant ces mots, Sophie sentit son cœur se serrer et ferma les yeux pour retenir les larmes qui montaient en elle.

Ne pense pas à Lucy. Il faut que tu sortes d’ici… 

Baissant la tête, elle mordit l’homme qui la serrait contre lui. Ses dents s’enfoncèrent si profondément dans sa chair qu’elle sentit sa bouche s’emplir d’un goût âcre et métallique.

— Elle n’est pas des nôtres, ajouta Zach dont la voix ne laissait transparaître aucune douleur. Aussi allons-nous devoir lui enseigner nos manières.

— Es-tu vraiment certain qu’il s’agit d’une chamane ? demanda Brun d’un ton dubitatif.

— Elle possède le don, acquiesça Zach. Il ne nous reste qu’à l’éveiller…

Sophie sentit son angoisse augmenter d’un cran. De toute évidence, elle avait affaire à des fous. S’agissait-il d’une secte ? D’un groupe d’illuminés ? Et, si tel était le cas, que feraient-ils lorsqu’ils s’apercevraient qu’elle ne possédait pas les pouvoirs qu’ils semblaient lui prêter ?

Le cœur battant à tout rompre, elle observa ceux qui l’avaient capturée. Le jeune homme et la fille devaient avoir environ seize ans et se ressemblaient beaucoup. Elle supposa qu’ils devaient être frère et sœur.

Tous deux portaient la même ceinture que celui qui se prénommait Zach. Peut-être était-ce un signe de reconnaissance, une marque d’appartenance à leur gang…

Elle ne pouvait distinguer le visage de l’homme qui se trouvait au volant.

— Nous n’aurions pas dû laisser Kyle, murmura alors la fille.

Le grondement sourd et menaçant qui échappa à Zach tenait plus de l’animal que de l’humain.

— Si tu ne t’en étais pas mêlée, Julia, il serait peut-être encore parmi nous ! s’exclama-t-il durement.

Julia laissa échapper un petit gémissement étranglé. Celui qui semblait être son frère posa une main sur son épaule, mais elle le repoussa.

— Qu’allons-nous faire, maintenant que Kyle n’est plus là ? s’enquit le chauffeur.

— Je ne sais pas, Eric, soupira Zach. Je dois encore y réfléchir… Pour le moment, je suggère que nous mettions autant de distance que possible entre cette ville et nous. Je ne tiens pas à ce que les vampires ou l’une des autres tribus viennent nous demander des comptes. Surtout tant que nous ne nous sommes pas liés à notre chamane… A ce propos, comment t’appelles-tu ? ajouta-t-il à l’intention de Sophie.

Il ôta la main qui couvrait toujours sa bouche pour lui permettre de répondre.

— A l’aide ! hurla Sophie à pleins poumons, tout en sachant qu’elle n’avait guère de chances d’être entendue.

Zach plaqua de nouveau sa paume sur ses lèvres.

— Très bien, soupira-t-il. Si c’est ainsi que tu le prends, nous remettrons cette discussion à plus tard. Prends la direction du sud, Eric. En attendant, faisons le compte de ce que nous avons gagné ce soir.

Brun et Julia sortirent de leurs poches de nombreux billets qu’ils déposèrent sur le matelas qui recouvrait une partie du sol de la camionnette.

— Fais les comptes, Brun, ordonna Zach en jetant à son tour une poignée de billets froissés.

Le jeune homme hocha la tête et essuya du revers de la main les larmes qui perlaient au coin de ses yeux. Il se mit à compter les billets.

— Nous aurions dû ramener le corps de Kyle, murmura Julia d’une voix brisée.

— Il est mort au combat, répondit Zach. Peu importe ce qu’il adviendra de son cadavre. Les esprits du majir le guideront vers l’autre monde.

La dureté de son ton cachait mal son émotion et Sophie le sentit frissonner. S’efforçant de dominer la panique qui l’habitait, elle tenta de comprendre le sens de cette énigmatique conversation. Apparemment, Kyle, l’un des membres de leur secte était mort en affrontant l’homme qui avait assassiné Lucy.

Mais pourquoi ce dernier s’en était-il pris à son amie ?

Une idée s’imposa alors à elle.

D’une façon ou d’une autre, Mark doit se trouver derrière tout cela… 

Il était la seule personne qu’elle connaissait qui ait des raisons de les haïr, Lucy et elle. Avait-il engagé ces gens pour les capturer ? L’homme qui avait tué Lucy avait-il outrepassé ses directives, s’exposant à la colère du groupe entre les mains duquel elle était tombée ?

— Je vais enlever ma main, lui dit alors Zach. Tâche de te tenir tranquille ou je serai forcé de te bâillonner !

Il ôta ses doigts des lèvres de Sophie qui avala une grande goulée d’air. Il flottait dans la camionnette une légère odeur de fast-food. Ses yeux commençaient à s’habituer à la pénombre et elle remarqua que, outre le matelas qui était posé sur le sol, la camionnette dans laquelle ils se trouvaient était équipée d’une armoire métallique dont la porte entrouverte laissait entrevoir des boîtes de conserve, un matériel de camping et plusieurs sacs.

 On dirait qu’ils vivent dans cette camionnette… Est-ce pour cela qu’ils ont accepté de me kidnapper ? Mark leur a-t-il promis de l’argent ? Est-ce qu’ils vont me livrer à lui ?

A cette perspective, un frisson glacé la parcourut. L’idée de retomber entre les mains de son ex-mari lui était insupportable.

Il faut que je trouve un téléphone. Il faut que j’appelle la police… 

— Ça nous fait un peu plus de deux mille dollars, déclara Brun qui venait de finir de compter les billets qu’ils avaient apparemment volés.

— Et toi, Eric ? demanda Zach. Combien as-tu ?

— A peu près mille dollars, répondit le chauffeur.

— Parfait. Cela devrait nous permettre de tenir quelque temps. Prends l’autoroute. Nous nous arrêterons dans une station-service pour manger un morceau.

Zach se tourna de nouveau vers Sophie.

— Nous sommes loin du centre-ville, lui dit-il. Tu n’as plus rien à craindre, à présent.

Sophie le considéra avec stupeur. S’imaginait-il vraiment qu’elle se sentait en sécurité ?

Soit ce type est fou, soit c’est moi qui suis en train de le devenir… 

— Ne me faites pas de mal, lui dit-elle d’une voix plus ferme qu’elle ne l’aurait cru possible.

— Nous n’en avons pas du tout l’intention, lui assura-t-il.

— Dis, tu es vraiment sûr que c’est une chamane ? s’enquit alors Brun.

— Elle porte la marque, je le sens, acquiesça Zach.

— Je le sens aussi, approuva Eric. Bon sang… Une chamane ! Et dire que Kyle s’est fait tuer au moment même où notre chance était en train de tourner. C’est si absurde…

— Je sais, soupira Zach. Mais les regrets sont inutiles. Kyle nous a quittés et tout ce que nous pouvons faire pour lui, à présent, c’est offrir une prière à la lune en sa mémoire. Nous allons devoir apprendre à vivre sans lui. Mais nous avons une chamane, désormais.

Il se tourna vers ceux qui se trouvaient à l’arrière.

— Julia, tâche de trouver un manteau pour notre elle. Je ne voudrais pas qu’elle attrape froid. Brun, garde l’argent sur toi. Nous pourrions en avoir besoin…

Julia alla chercher l’un des sacs qui se trouvaient dans l’armoire métallique et le posa sur le sol. Elle s’agenouilla et fouilla à l’intérieur avant d’en tirer un long manteau noir qu’elle lança à Sophie.

— Ecoutez, murmura celle-ci en s’efforçant de dominer sa propre angoisse, je vous promets que si vous me laissez partir, je ne dirai rien à personne…

Julia lui lança un regard méprisant.

— Tu ne devrais pas supplier de cette façon, remarqua-t-elle. Ce n’est pas digne d’une chamane…

— Je crois que vous commettez une énorme erreur, objecta Sophie. Je ne suis pas ce que vous semblez croire.

— Il vaudrait mieux que Zach ne se soit pas trompé à ton sujet, rétorqua Julia en haussant les épaules. Parce que si tu n’es pas chamane, cela signifie que tu n’es rien de plus qu’un témoin gênant. Et si c’est le cas, je n’hésiterai pas à t’envoyer rejoindre tes ancêtres.

Un nouveau frisson glacé parcourut l’échine de Sophie. Elle n’avait plus aucun doute, à présent. Elle avait bel et bien affaire à des fous.
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Une heure plus tard, ils s’arrêtèrent dans une station-service qui se trouvait au bord de l’autoroute. Ils étaient demeurés quasiment silencieux durant tout le trajet. Telle était la tradition au sein des clans.

Rien ne devait retenir l’esprit d’un défunt sur Terre, parmi les siens. Libéré de toute entrave physique, il était libre de retourner auprès de la déesse où l’attendaient ses ancêtres.

Ce temps de silence et de recueillement ne laissait pas à Zach la possibilité d’expliquer à leur chamane quelles étaient ses responsabilités.

De toute façon, elle ne paraissait guère disposée à l’écouter. Prostrée dans le fond de la camionnette, elle évitait de croiser son regard. Mais chaque fois qu’elle pensait ne pas être observée, elle fouillait la cabine des yeux, cherchant probablement à mettre au point un plan d’évasion.

Malgré la peur qu’il percevait en elle, Zach la trouvait terriblement séduisante. En fait, l’impression de fragilité qui se dégageait d’elle la rendait même plus touchante et lui donnait envie de la prendre dans ses bras pour la rassurer. Evidemment, s’il l’avait fait elle l’aurait probablement repoussé sans ménagement.

Plutôt petite, elle était mince et élancée. Ses longs cheveux bouclés avaient la couleur du bois de santal. Les traits de son visage légèrement triangulaire dégageaient un mélange de douceur et de volonté. Mais ce qui le troublait le plus, c’était son regard.

Elle avait de très beaux yeux en amande dont il ne pouvait distinguer la couleur dans la pénombre de la camionnette. Mais ils devaient être clairs. Verts, peut-être, ou bleus…

Curieusement, cette question éveillait en lui une curiosité qu’il ne parvenait pas à s’expliquer. Certes, il ne pouvait nier le fait qu’elle était séduisante, mais la fascination qu’elle exerçait sur lui dépassait la simple attirance physique.

Le moment est mal choisi pour jouer les jolis cœurs !

Zach passa en revue les membres de son clan. Brun et Julia étaient assis sur le matelas qui se trouvait à l’arrière du véhicule. Tous deux étaient silencieux et paraissaient en proie à une profonde détresse. On aurait dit deux enfants perdus.

Il ne pouvait voir le visage d’Eric qui conduisait toujours, mais la rigidité de sa posture trahissait son extrême tension. Leur cousin avait toujours été très proche de Kyle. Tous deux avaient le même âge : plus vieux que les jumeaux mais plus jeunes que Zach.

Il est mort à cause de moi. Parce que je n’ai pas eu le courage de prendre mes responsabilités et d’assumer mon rôle d’aîné. Je savais pourtant qu’il n’était pas assez fort pour mener notre clan, surtout sans le soutien d’un chaman. Pourquoi a-t-il fallu que je le laisse devenir notre dominant ?

La question était purement rhétorique. Il savait pertinemment pourquoi il avait renoncé à ce qui aurait dû être son héritage.

Il lui suffisait de fermer les yeux pour revoir la maison en flammes, pour sentir l’odeur âcre de la fumée… Il revoyait avec une précision diabolique ce qui s’était passé alors, la façon dont il avait retenu Kyle, l’empêchant de se précipiter à l’intérieur pour secourir leurs parents.

Tout était arrivé si vite.

Ils avaient livré bataille contre une bande de vampires. Au cours de ce combat, leur père, qui était le mâle dominant de la meute, et leur chaman avaient été grièvement blessés.

L’incendie s’était déclaré au beau milieu de la nuit, sans qu’il sache s’il s’agissait d’un malheureux accident ou d’un acte de vengeance des vampires. Mais le feu avait surpris le chaman alors qu’il était en transe et il était mort sans même avoir repris conscience.

Quant à leur père, il avait tout juste eu la force d’ordonner à Zach de secourir Julia et Brun. Ni lui ni sa compagne, la mère des jumeaux, n’étaient jamais ressortis du bâtiment en flammes.

Aujourd’hui encore, au souvenir de cette nuit d’horreur, Zach se sentait rongé par la honte. Après avoir secouru son frère et sa sœur, il aurait dû retourner à l’intérieur pour tenter de porter assistance à ceux qui s’y trouvaient toujours.

Au lieu de cela, il avait empêché Kyle de le faire et était demeuré immobile face à la demeure en flammes, les yeux emplis de larmes, accablé par ce qui venait de se produire. Cette conduite était indigne d’un mâle dominant. Aussi avait-il renoncé à ce statut pour laisser son frère prendre la tête de leur clan.

Et c’est cette décision qui l’avait conduit à la mort.

Une fois de plus, Zach devait faire face à un profond sentiment de culpabilité. Pourtant, le moment était mal choisi pour se morfondre ou s’accabler de reproches. Plus que jamais, le clan avait besoin d’un chef. Et il allait aussi devoir former leur nouvelle chamane.

Zach lui jeta un coup d’œil et, immédiatement, elle détourna le regard.

On dirait que les choses sont mal engagées… 

L’intervention inopinée de ce vampire n’avait pas seulement causé la mort de son frère. Elle l’avait poussé à enlever de force cette femme qui se défiait à présent de lui et de sa famille.

Hélas ! Zach n’avait pas eu le choix : cela faisait des années qu’ils erraient sans trouver personne qui puisse prendre la place de leur défunt chaman et il ne pouvait se permettre de laisser passer cette occasion unique.

La pratique du chamanisme exigeait une conformation psychique très spécifique, et rares étaient les individus qui présentaient une telle aptitude. Il émanait d’eux une odeur très particulière, fraîche et pure comme celle d’une cascade sous la lune.

Les loups-garous étaient capables de la percevoir. Et cette émanation, de nature à la fois physique et psychique, exerçait sur eux une influence apaisante. Même en cet instant, malgré le chagrin et la colère que lui inspirait la mort de son frère, il percevait cet effet.

Evidemment, il faudrait du temps avant que la jeune femme ne ressente en elle la présence des loups. Lorsque cela se produirait, elle commencerait à prendre conscience de ses pouvoirs et pourrait apprendre à les contrôler.

Si seulement tu étais là pour voir ça, Kyle… 

***

Ils s’arrêtèrent près d’un fast-food. Eric et Brun allèrent chercher des hamburgers et des frites pour tout le monde et ils se remirent aussitôt en route. La viande était trop cuite, le pain n’avait aucun goût et les frites étaient trop grasses.

Cela n’empêcha pas Eric de s’attaquer avec appétit à ce piètre repas tout en conduisant. Brun s’approcha alors de la jeune chamane et lui offrit à manger. La position de son corps, tout comme les phéromones qu’il émettait, exprimait sa soumission. Evidemment, il était peu probable qu’une humaine s’en aperçoive. Mais Brun était certainement celui d’entre eux qui paraissait le moins menaçant.

Or, plus leur chamane se trouverait en contact avec eux et plus sa transformation s’effectuerait rapidement.

— Tiens, lui dit Brun d’une voix très douce. Ce n’est pas terrible, mais au moins c’est nourrissant.

Elle secoua la tête.

— Laissez-moi partir, lui dit-elle, je vous promets que je ne dirai rien.

— Nous ne te voulons aucun mal, tu sais, répondit-il. Tu n’as pas à avoir peur de nous…

Zach observa la jeune femme, espérant que cette tentative d’apaisement porterait ses fruits. Mais tel ne semblait pas être le cas.

— Nous avons besoin de toi, ajouta Brun, conciliant.

— Est-ce Mark qui vous a engagés ? lui demanda-t-elle. S’il vous a promis quelque chose, vous ne devriez pas le croire. Il n’hésite pas à mentir pour parvenir à ses fins. Je suis bien placée pour le savoir…

Mais qu’est-ce qu’elle raconte ? Et qui est ce Mark ?

— Tu devrais manger, lui conseilla Zach. Je crois qu’après tout ce qui s’est passé, tu as besoin de reprendre des forces. Comme nous tous, d’ailleurs…

Bien sûr, il aurait pu demander à Eric de s’arrêter au prochain motel. Ils auraient pu dormir un peu et récupérer. Mais Zach ne tenait pas à ce que les membres de son clan aient le temps de s’appesantir sur ce qui s’était produit ce soir-là.

Tant qu’ils rouleraient, ils se concentreraient sur leur destination immédiate, sur le prochain arrêt. Et ils mettraient de la distance entre eux et les vampires qui avaient probablement appris la mort de leur semblable.

Il voulait également être sûr que, lorsqu’ils s’arrêteraient enfin, lui-même aurait un plan à leur proposer. Or, pour le moment, rien ne lui venait.

Certes, ils avaient une chamane, à présent. Ils pouvaient donc envisager de s’installer quelque part et de renouer avec leurs semblables qui cesseraient de les ostraciser.

Mais où iraient-ils ? Cela faisait si longtemps qu’ils erraient que Zach se sentait sans racines. Ils n’avaient aucun ami, aucun contact en dehors de quelques humains qu’ils avaient croisés au hasard de leur voyage.

Du coin de l’œil, il vit Brun déposer un hamburger et une barquette de frites devant leur chamane. Puis il rejoignit Julia qu’il servit à son tour. Ils échangèrent quelques mots à voix basse et sa jumelle se mit à sangloter doucement.

Zach serra les dents. Il ne pouvait lui reprocher ses larmes. Comme eux tous, elle était profondément ébranlée par la disparition de Kyle. De plus, elle devait se sentir coupable puisque c’était en tentant de la défendre que leur frère avait été mortellement touché.

Mais la manifestation de son chagrin rappelait cruellement à Zach les erreurs que lui-même avait commises.

Jamais il n’aurait dû abandonner à son frère la responsabilité de leur clan.

Jamais il n’aurait dû se laisser distraire par leur nouvelle chamane au point de ne pas sentir la présence de ce vampire.

Jamais il n’aurait dû laisser Kyle se jeter sous les griffes de ce dernier alors que lui-même se trouvait en position d’attaquer.

Hélas ! ses regrets étaient vains et rien de ce qu’il pouvait dire ou faire à présent n’effacerait ses fautes…

Incapable de supporter le poids de sa culpabilité, il se rapprocha de la chamane en prenant soin de maintenir entre eux une certaine distance de façon à ne pas la paniquer.

— Mange, dit-il d’un ton encourageant. Nous allons probablement rouler une bonne partie de la nuit avant de nous arrêter et je ne suis pas sûr que nous trouverons quelque chose d’ouvert à ce moment-là.

Elle leva son beau visage vers lui et il constata que ses yeux étaient gris. Il inspira discrètement son odeur, se gorgeant de cette senteur qui apaisa légèrement les remords qui l’aiguillonnaient. Sa simple présence contribuait à le calmer et c’était une impression merveilleuse.

Pourquoi ne nous es-tu pas apparue avant ?

C’était une question absurde, sans doute. Elle n’avait probablement aucune idée de l’existence de ses propres pouvoirs. Et encore moins de la nature de ceux qui l’avaient enlevée.

Mais Zach savait que le simple fait de se trouver en leur compagnie suffirait à éveiller ses facultés dormantes. Et il espérait qu’en en prenant conscience elle comprendrait pourquoi ils avaient tant besoin d’elle.

— Comment t’appelles-tu ? lui demanda-t-il.

Elle ne répondit pas, se contentant de le fixer d’un air accusateur.

— Ecoute, lui dit-il, tu viens de voir un vampire tuer l’une de tes amies…

— Ma seule amie, objecta-t-elle. Elle s’appelait Lucy…

Zach hocha la tête.

— Elle n’est pas la seule à avoir été tuée ce soir, ajouta-t-il. Le vampire a aussi pris la vie de mon frère, Kyle.

— Ce n’est pas juste, murmura-t-elle. Tout ce qu’elle voulait, c’était passer une bonne soirée…

Elle détourna les yeux pour qu’il ne voie pas les larmes qui brouillaient son regard.

— Elle voulait que je m’amuse un peu. Elle savait que cela ne m’était pas arrivé depuis longtemps…

Machinalement, elle porta la main à l’annulaire de sa main gauche. Zach remarqua son geste. Elle ne portait pourtant pas d’alliance. Cela signifiait-il qu’elle était divorcée ? Cela aurait pu expliquer la remarque qu’elle venait de faire.

Il sentit également la peur qui montait en elle. Si c’était bien à son ex-mari qu’elle pensait, leur relation ne lui avait pas laissé un très bon souvenir.

— C’est Mark qui vous a engagés, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle de nouveau.

Cette question paraissait confirmer l’intuition de Zach : si ce Mark était bien son ex-mari, elle semblait penser qu’il avait pu commanditer son enlèvement.

— Je vous en prie, ne me faites pas de mal, ajouta-t-elle d’un ton mal assuré.

Zach secoua la tête.

— Ne t’inquiète pas, lui dit-il. Nous ne te voulons aucun mal. Nous avons besoin de ton aide. Je suis vraiment navré que les choses se soient passées de cette façon, mais ni toi ni moi n’y pouvons rien…

Il lui décocha un sourire qui se voulait rassurant.

— Tout ce qui compte, c’est que nous t’ayons trouvée. Tu es des nôtres, à présent.

Cela ne parut guère la rassurer.

— Il faut absolument que je rentre chez moi, répondit-elle. Je dois aller travailler lundi… Et j’ai un cours du soir que je ne peux me permettre de rater. J’étudie pour devenir assistante sociale, vous savez…

— Voilà une bonne nouvelle, déclara Zach d’un ton malicieux. Une assistante sociale, je crois que c’est exactement ce dont nous avons besoin. En voyageant avec nous, tu auras tout loisir de t’entraîner.

Ce trait d’esprit fut accueilli par un silence glacé. De toute évidence, elle n’était pas d’humeur à plaisanter.

— Nous reparlerons de tout cela, déclara-t-il. En attendant, essaie d’avaler quelque chose.

Mais elle semblait bien décidée à jeûner. Elle se contenta de se recroqueviller contre la paroi de la camionnette et ferma les yeux comme pour fuir une situation sur laquelle elle n’avait aucune prise.
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Le van fit une embardée et Sophie fut brusquement tirée de la somnolence fiévreuse dans laquelle elle avait sombré. Constatant qu’elle n’avait pas rêvé et se trouvait bel et bien en compagnie de ces gens étranges, elle ne put réprimer un gémissement de désespoir.

Quelqu’un avait jeté sur elle un long manteau de cuir qui lui tenait chaud. Elle aurait aimé pouvoir se rendormir, sombrer dans une inconscience rassurante. Mais elle sentit la camionnette ralentir et s’arrêter.

Il régnait toujours dans le véhicule un profond silence et elle aurait pu se croire seule. Pourtant, elle sentait confusément ceux qui l’avaient enlevée. C’était une sensation étrange et elle n’aurait su dire précisément comment elle percevait leur présence, d’autant qu’ils demeuraient toujours aussi silencieux.

Même ce silence lui paraissait inquiétant. Il était trop profond, trop parfait. Personne ne pouvait être aussi discret…

Elle sentit alors une main se poser sur son épaule et quelqu’un la secoua sans ménagement.

— Debout, fit Julia. Il est temps d’aller faire un brin de toilette.

Sa voix était enrouée, comme si elle était demeurée des jours entiers sans parler ou comme si elle avait pleuré. Pourtant, Sophie ne pouvait imaginer qu’elle était capable de la moindre émotion. De tous ses ravisseurs, elle était celle qui lui faisait le plus peur, après leur chef, bien sûr.

Sophie se redressa et rajusta tant bien que mal ses vêtements. Plus que jamais, elle regrettait de s’être laissé convaincre par Lucy d’enfiler une tenue aussi indécente. Cette minijupe et ce décolleté étaient déjà difficiles à porter dans une boîte de nuit, mais c’était bien pis encore à présent qu’elle se trouvait aux mains de ses ravisseurs.

Elle se sentait sale, épuisée et affamée et regretta même de ne pas avoir accepté le hamburger que lui avait proposé Brun. Comme elle se redressait péniblement, ce dernier fit coulisser la porte latérale de la camionnette.

Il faisait nuit, mais la lumière d’un réverbère inonda l’intérieur de la cabine. Ainsi qu’elle l’avait pensé, celle-ci était bel et bien aménagée de façon à pouvoir servir de logis temporaire : il y avait un matelas, une grosse bonbonne d’eau, une cuvette qui devait servir d’évier et leur permettre de laver leur linge.

Eric, le chauffeur, était déjà descendu et s’allumait une cigarette. Il tira une profonde bouffée qu’il recracha en fermant les yeux. Brun sortit du van et s’étira. Zach, quant à lui, demeura à l’intérieur, le regard rivé sur une carte routière.

— Tu viens ? demanda Julia d’une voix impatiente. Nous n’allons pas rester là toute la nuit !

Sophie jeta un coup d’œil hésitant aux chaussures à talon que lui avait prêtées Lucy. Ses pieds la faisaient terriblement souffrir et elle aurait préféré s’en passer. Mais elle n’irait pas très loin pieds nus si par chance elle parvenait à échapper à la surveillance de Julia.

A contrecœur, elle resserra donc les brides qu’elle avait détachées et descendit de la camionnette. Elle regretta aussitôt de ne pas avoir pris le manteau qui lui avait servi de couverture. Il faisait si froid que le sol du parking était recouvert d’une fine couche de gelée blanche.

Ils se trouvaient sur une aire d’autoroute, au bord d’une petite rivière qui glougloutait doucement. Il n’y avait là que deux bâtiments de brique : l’un abritait des toilettes, l’autre un petit magasin où l’on pouvait acheter des journaux, des cartes routières, des confiseries ou du café.

Derrière le comptoir de la boutique était assis un vieil homme à barbe blanche qui portait une casquette et lisait le journal.

Julia la prit par le bras et l’entraîna en direction des toilettes. Lucy en profita pour l’observer à la dérobée. Elle avait un joli visage encadré de longs cheveux noirs. Il émanait d’elle une étrange impression de jeunesse et de maturité, comme si elle avait dû grandir trop vite et assumer des responsabilités trop lourdes pour elle.

— J’ai des vêtements qui devraient t’aller, déclara-t-elle. Si tu gardes les tiens, tu vas finir par attraper la crève. Ensuite, Zach t’emmènera probablement te refaire une garde-robe…

Elles continuèrent à marcher en silence puis Julia se tourna vers elle et la regarda droit dans les yeux.

— C’était mon frère, tu sais, lui dit-elle.

— Qui ça ?

— Kyle, celui qui s’est fait tuer près de la boîte de nuit. C’était mon frère.

Ainsi, Brun et Julia étaient le frère et la sœur de Zach, le chef de leur groupe.

— Je suis désolée, murmura Sophie.

Elle ne put s’empêcher de penser à Lucy gisant dans une flaque de sang, la gorge tranchée.

— Ce n’est pas ta faute, reprit Julia d’une voix tremblante. En fait, c’est à cause de moi qu’il est mort… J’ai attaqué ce vampire sans réfléchir… Si seulement je n’étais pas si impulsive ! Si seulement j’étais plus comme Zach… A cause de moi, nous nous retrouvons privés de dominant… Bon sang, murmura-t-elle, je croyais vraiment que je réussirais à le tuer. Je suis assez douée pour cela, d’habitude.

Un frisson d’angoisse parcourut l’échine de Sophie. D’un ton parfaitement décontracté Julia venait d’admettre qu’elle était une meurtrière. Et cela ne paraissait pas lui poser le moindre problème de conscience.

Je suis tombée entre les mains d’une bande de psychopathes… 

Elle avait du mal pourtant à imaginer que Julia, Brun et Eric puissent être des tueurs sanguinaires. D’ailleurs, s’il fallait en croire les films qu’elle avait vus à ce sujet, les psychopathes agissaient généralement seuls…

Peut-être avait-elle affaire à des professionnels, des mercenaires que Mark avait engagés pour l’enlever. Mais cela n’expliquait toujours pas qui était l’homme à la chemise blanche ni pourquoi Zach et sa bande l’avaient affronté…

Sophie s’efforça de se rappeler ce qui s’était passé exactement. Mais sa mémoire se dérobait. Elle revoyait distinctement le cadavre de son amie baignant dans son sang et l’homme qui s’était tourné vers elle d’un air menaçant…

Puis tout se perdait dans une brume irréelle. Avait-elle vraiment vu un animal sauvage se jeter sur le tueur de Lucy ? Elle n’aurait su le dire, mais il lui semblait se souvenir de griffes et de crocs, de grondements et de cette atroce odeur de sang frais qui avait envahi la ruelle…

— Fais attention où tu mets les pieds, lui conseilla alors Julia, la tirant brusquement de ses pensées. N’avais-tu rien de plus pratique que ces chaussures à talon ?

— Je ne pensais pas que j’allais me faire kidnapper, ne put s’empêcher de répliquer Sophie. Ni que ma meilleure amie allait se faire tuer sous mes yeux !

— J’imagine, concéda Julia en haussant les épaules.

Elles étaient parvenues devant le bâtiment qui abritait les toilettes. Julia ouvrit la porte donnant sur celles des femmes et lui fit signe d’entrer. Lorsque Sophie se fut exécutée, elle la suivit à l’intérieur et posa sur l’un des lavabos le sac qu’elle avait apporté. Elle en tira un jean noir ainsi qu’un T-shirt à manches longues et un sweat-shirt de la même couleur.

— Merci, lui dit Sophie qui commençait à grelotter.

Julia se contenta de hausser de nouveau les épaules.

Sophie referma sur elle une des portes et enfila les vêtements que la jeune fille venait de lui donner. Ils étaient à peu près de la bonne taille et nettement plus chauds que ceux de Lucy. De plus, elle serait à présent moins exposée aux regards des hommes qui l’avaient enlevée.

Au moins, ils n’avaient pas eu le moindre geste déplacé à son égard. A défaut d’être très flatteur, c’était au moins quelque chose de rassurant…

Lorsqu’elle se fut habillée, Sophie revint vers les lavabos. Elle avait l’intention de se débarbouiller, mais elle constata que Julia n’était toujours pas sortie et décida d’en profiter pour aller demander de l’aide au vendeur de la boutique. Si elle lui disait dans quelle situation elle se trouvait, peut-être pourrait-il prévenir la police.

Le cœur battant, Sophie ôta ses chaussures à talon pour éviter que leur cliquètement n’alerte Julia et, sur la pointe des pieds, se dirigea vers la porte. Au passage, elle aperçut son reflet dans la glace qui surmontait les lavabos.

Elle faisait vraiment peine à voir. Ses cheveux emmêlés, son visage noirci, ses yeux cernés lui donnaient l’air d’une droguée en manque. Elle avait également un bleu à la pommette qu’elle s’était probablement fait lorsque Zach l’avait propulsée dans la camionnette.

Mais ce n’était rien comparé à ce que Mark avait pu lui infliger autrefois…

Serrant les dents, elle gagna la porte et l’entrouvrit pour s’assurer qu’elle n’était pas surveillée. Mais il n’y avait personne. De plus, il était impossible d’apercevoir l’entrée des toilettes depuis l’endroit où était garée la camionnette. Si elle contournait le bâtiment par la droite, elle avait donc une chance de rejoindre la boutique sans être vue.

 En espérant que l’un d’eux ne s’y trouve pas déjà, bien sûr… 

Sophie longea la façade jusqu’à l’angle et risqua un coup d’œil.

La voie est libre.

Elle se répéta une dernière fois ce qu’elle allait dire au vendeur.

Ma meilleure amie a été tuée devant l’Apocalypse, une boîte de nuit de Jéricho City. J’ai été enlevée par les quatre personnes qui m’accompagnent. Lorsque nous serons partis, appelez la police et communiquez-leur le numéro d’immatriculation de la camionnette.

Il ne lui restait plus qu’à espérer que le vieil homme ne la prendrait pas pour une folle…

Sophie prit une profonde inspiration et se remit en marche, pressant le pas pour rejoindre le magasin au plus vite. La surface irrégulière et glacée du bitume mordait cruellement la plante de ses pieds, mais elle s’en moquait : la seule chose qui comptait, pour le moment, c’était qu’aucun de ses ravisseurs ne se trouvait encore dans la boutique.

Lorsqu’elle atteignit enfin la porte, le vieil homme releva les yeux de son journal comme s’il avait senti sa présence. Il lui décocha un sourire, mais son regard trahissait une certaine méfiance, motivée sans doute par son apparence douteuse.

Sophie poussa la porte qui s’ouvrit, déclenchant un joyeux carillon qui, étant donné les circonstances, lui parut parfaitement déplacé. Mais, alors qu’elle ouvrait la bouche pour demander l’aide du vendeur, elle sentit un bras se poser sur ses épaules et ne put retenir une exclamation d’effroi.

— Ne t’en fais pas, ma chérie, lui dit Zach en la poussant à l’intérieur. Ce n’est que moi. Je meurs d’envie de boire un café. Tu en veux un aussi ?

Il venait de s’exprimer avec le naturel d’un acteur consommé, la prenant complètement de court. Le pire, c’est que le vieil homme paraissait rassuré par l’apparition de Zach. Et, de fait, il avait sans doute une allure bien moins inquiétante qu’elle.

— Soyez les bienvenus, leur dit-il. Si c’est du café que vous voulez, je viens justement d’en faire.

— Je vais vous en prendre trois, dans ce cas, répondit Zach. Et donnez-moi aussi quelques beignets. Nous avons roulé une bonne partie de la nuit et ma femme est affamée.

— Certainement, acquiesça le vieil homme qui quitta le tabouret sur lequel il était juché pour les servir.

— Vivement que nous soyons dans le Sud ! s’exclama Zach d’un ton jovial. J’en ai vraiment assez de ce froid !

— Vous n’êtes pas le seul, approuva le vendeur en riant.

Zach pressa affectueusement l’épaule de Sophie et déposa un petit baiser dans ses cheveux. Elle fut tentée de hurler mais se retint, craignant qu’une telle réaction n’attire des ennuis au vendeur.

Ce dernier déposa trois gobelets sur le comptoir et sortit une boîte en carton pour y placer les pâtisseries que Zach avait commandées.

— Qu’est-ce qui vous ferait plaisir, ma petite dame ? J’ai des beignets nature, au chocolat et à la framboise. Ils sont encore frais.

Sophie avala difficilement sa salive et Zach lui adressa une bourrade affectueuse qui tenait lieu de mise en garde.

Reprends-toi, Sophie. Joue le jeu en attendant de trouver une opportunité… 

— Tu vois quelque chose qui te tente ? lui demanda Zach.

Comment fait-il pour avoir l’air si amical alors qu’il m’a enlevée de force ?

Elle jeta un coup d’œil à son visage et fut frappée une fois encore par le charme qui émanait de lui. En de toutes autres circonstances, elle l’aurait certainement trouvé très attirant. Mais ce pouvoir de séduction ne le rendait que plus dangereux…

Il lui décocha un sourire et, dans son regard, elle crut discerner une lueur de gaieté comme si la situation l’amusait beaucoup. Sophie sentit alors sa peur refluer légèrement face à la colère qui l’envahissait.

Comment peut-il se permettre de se moquer de moi en de telles circonstances ?

La question était sans doute absurde. Après tout, que pouvait-elle attendre d’un homme qui n’avait pas hésité à la kidnapper ?

— Je n’ai pas faim, répondit-elle. Merci quand même, ajouta-t-elle à l’intention du vendeur.

Le regard qu’elle lui lança était implorant, mais il ne parut pas s’en apercevoir. Peut-être était-il myope. Peut-être n’avait-il aucun sens de la psychologie…

— Ne me dites pas que vous êtes au régime ! protesta-t-il vivement. Vous n’en avez vraiment pas besoin, vous savez. Vous êtes mince comme tout…

— C’est ce que je ne cesse de lui répéter, renchérit Zach. Vous n’avez qu’à nous mettre un beignet de chaque sorte. Et je prendrai aussi deux tartelettes aux pommes.

— Cela vous fera dix dollars, jeune homme.

— Vous oubliez les cafés, objecta Zach.

— Je vous les offre.

— Merci beaucoup.

Comment parvient-il à avoir l’air aussi décontracté alors qu’il a tué un homme, il y a tout juste quelques heures ?

Elle comprit soudain que, si elle ne parvenait pas à faire comprendre au vieil homme qu’elle était en danger, il s’écoulerait sans doute plusieurs jours avant que quelqu’un ne prévienne la police.

Lucy était sa seule amie et elle était morte. Quant à Margot, sa supérieure hiérarchique, elle serait sans doute furieuse de ne pas la trouver à son poste, lundi matin, mais elle ne contacterait probablement pas les autorités avant plusieurs jours…

Et où serait-elle, alors ?

A plusieurs reprises, Zach avait fait allusion au fait qu’ils voyageaient en direction du sud. Comptait-il quitter le pays et se rendre au Mexique ? Si c’était le cas, ses chances d’être retrouvée deviendraient négligeables.

Si je n’avais pas quitté Mark, lui au moins me chercherait à l’heure actuelle… 

Zach lui tendit alors la boîte remplie de pâtisseries.

— Amène ça aux autres pendant que je règle, lui demanda-t-il. Je m’occupe des cafés.

— On dirait que vous n’êtes pas du matin, remarqua le vendeur à l’intention de Sophie. Ma femme était comme vous, Dieu ait son âme. Une vraie porte de prison tant qu’elle n’avait pas eu sa première tasse de café !

Sophie comprit qu’elle n’avait aucune chance d’obtenir l’aide du vendeur. Il était bien trop âgé pour être en mesure de défaire un combattant comme Zach. Et, même s’il avait une arme cachée derrière son comptoir, les autres étaient juste dehors, prêts à intervenir.

Résignée, elle prit donc la boîte des mains de Zach et, après avoir adressé un petit salut de la tête au vieil homme, quitta la boutique. Toujours pieds nus, elle regagna la camionnette près de laquelle se trouvaient Brun et Eric.

La ressemblance entre le frère et la sœur était flagrante. Mais Brun paraissait moins arrogant que Julia. Ses yeux étaient rougis par les larmes silencieuses qu’elle l’avait vu verser au cours du trajet.

Eric était un peu moins grand et athlétique que Zach, mais bien plus que Brun. Il avait des yeux d’un bleu si clair qu’il paraissait presque délavé, ce qui lui donnait un regard particulièrement troublant. Il lui adressa un petit signe de tête qui, s’il n’était pas franchement amical, ne trahissait cependant aucune inimitié.

— Ça va ? lui demanda Brun.

Bien sûr que non ! Comment veut-il que j’aille bien ?

Elle ravala cette réplique cinglante et lui tendit la boîte de pâtisseries.

— C’est pour vous.

— Merci ! s’exclama Brun avec un sourire désarmant.

Il ouvrit la boîte et tendit un beignet à Eric qui remercia Sophie de la tête.

— Au fait, nous ne nous sommes pas encore présentés. Je suis Brun, le frère jumeau de Julia. Lui, c’est Eric, notre cousin.

Il s’aperçut alors qu’elle était pieds nus et ouvrit de grands yeux.

— Tu devrais vite rentrer te mettre au chaud, suggéra-t-il.

Comprenant qu’elle risquait effectivement de tomber malade, Sophie s’exécuta. Brun s’approcha alors de la porte arrière grande ouverte.

— Est-ce que tu es vraiment une chamane comme le dit Zach ?

— Comment veux-tu qu’elle le sache ? répondit Eric. Ses pouvoirs ne se sont pas encore éveillés. Mais Zach sait ce qu’il dit. Et cela signifie que nous allons enfin pouvoir nous installer quelque part.

— Ce serait bien, soupira Brun. Je commence à en avoir assez de voyager sans arrêt… En tout cas, ajouta-t-il à l’intention de Sophie, je suis content que nos routes se soient croisées, même dans des circonstances pareilles. Et je suis heureux que tu t’occupes de nous, à présent.

Sophie le considéra avec étonnement et méfiance.

— Je te rappelle que vous m’avez enlevée, lui dit-elle.

— Ce vampire ne nous a pas laissé le temps de t’expliquer pourquoi nous avions besoin de toi, répondit Brun. Mais je suis sûr que, lorsque Zach t’aura tout raconté, tu comprendras pourquoi nous n’avions pas le choix…

Il se tut en voyant approcher leur chef. Ce dernier tendit une tasse de café à Brun et à Eric.

— Super ! s’exclama Julia qui venait également de les rejoindre.

Elle paraissait aussi fraîche et radieuse que si elle avait dormi douze heures d’affilée et Sophie regretta amèrement de ne pas avoir pris le temps de se passer de l’eau sur le visage.

— Où est mon café ? demanda Julia.

— Tu n’en as pas, répliqua Zach. Je t’avais demandé de veiller sur elle et tu l’as laissée filer.

— Mais elle est là ! protesta Julia en désignant Sophie.

— Parce que je l’ai interceptée à temps. Nous venons de perdre notre chef et il n’est pas question que nous perdions notre chamane. Si cela se produit, c’est toi que je tiendrai pour responsable. Dorénavant, tu veilleras sur elle à chaque instant, c’est compris ?

Le ton décontracté de Zach n’enlevait rien au caractère menaçant de ses paroles, bien au contraire. Sophie frissonna, se demandant avec angoisse si la situation n’était pas sur le point de s’envenimer encore un peu plus.

Et, si elle n’éprouvait aucune sympathie pour Julia, elle ne tenait pas à la voir se faire maltraiter par Zach. Cette simple idée la mettait terriblement mal à l’aise, lui rappelant l’époque maudite où elle vivait avec Mark.

Mais Julia se contenta de hocher la tête et sauta à bord de la camionnette avec une aisance déconcertante. Ce n’était pas la première fois que Sophie était frappée par l’agilité dont faisaient preuve ses ravisseurs. Il y avait chez eux une grâce naturelle qui avait quelque chose de félin et transparaissait dans chacun de leurs gestes.

Brun et Zach montèrent à leur tour tandis qu’Eric contournait la camionnette pour aller s’installer au volant.

— Tiens, fit Zach en tendant à Sophie une tasse de café. C’est pour toi.

Elle lui prit le gobelet des mains et avala une gorgée de liquide brûlant tandis qu’Eric démarrait en douceur. Le silence retomba alors, aussi profond qu’avant leur arrêt sur l’aire d’autoroute.

Il avait presque quelque chose de religieux, comme si ses ravisseurs étaient en train de prier ou de méditer. Une fois de plus, elle se demanda si elle était tombée sur les membres d’une secte étrange.

Au fond, cela importait peu. Tout ce qui comptait, en fait, c’est qu’elle était prisonnière et que chaque minute l’éloignait un peu plus de Jéricho City et de ceux qui étaient susceptibles de se lancer à sa recherche…
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Durant la journée qui suivit, ils roulèrent presque sans discontinuer, se succédant au volant. Ils limitèrent leurs arrêts au strict minimum, ne s’accordant pas plus d’une demi-heure pour déjeuner. Le soir, ils se trouvaient à presque sept cent cinquante kilomètres de la ville où le vampire les avait attaqués.

Ils gardèrent le silence pendant toute la durée du trajet, ne le rompant que lors du repas. De toute évidence, cela ne contribua guère à rassurer leur chamane dont la défiance était presque palpable. Même les efforts que déploya Brun pour détendre l’atmosphère à l’heure du déjeuner se révélèrent vains.

Une fois de plus, elle refusa de manger. Dans la camionnette, elle demeurait immobile, enroulée dans son manteau, les fixant d’un air réprobateur. Puis, comprenant sans doute qu’elle ne parviendrait ni à les culpabiliser ni à les attendrir, elle ferma les yeux et fit semblant de dormir.

Zach se garda d’intervenir. Il savait pertinemment qu’elle commencerait bientôt à réagir à leur présence et s’éveillerait à ses pouvoirs. Il lui serait alors plus facile de comprendre pourquoi ils avaient tant besoin d’elle et pourquoi ils l’avaient capturée.

Evidemment, il lui faudrait encore un certain temps pour développer cette symbiose si particulière qui unissait un chaman à sa meute. C’était toujours plus difficile pour quelqu’un qui n’était pas né dans ce clan et plus encore lorsqu’il s’agissait d’un être humain.

Ceux-ci avaient appris depuis longtemps à refuser ce que la raison ne pouvait expliquer. Ils avaient refoulé le souvenir des loups-garous, tentant de se convaincre qu’il ne s’agissait que de simples légendes, de vieilles superstitions.

Les loups ne faisaient rien pour les en dissuader, bien au contraire. Ils n’avaient que trop souffert par le passé de la défiance et de la haine que leur différence inspirait aux humains. Nombre d’entre eux avaient été traqués et massacrés comme des bêtes sauvages.

Les survivants n’avaient jamais pardonné aux hommes ces tueries, oubliant que, bien souvent, eux-mêmes s’étaient rendus coupables d’actes tout aussi sauvages. Aujourd’hui, les deux communautés coexistaient en s’ignorant, ce qui valait peut-être mieux.

Seuls quelques individus comme la chamane qu’ils venaient de trouver leur rappelait parfois que les espèces n’étaient peut-être pas aussi différentes qu’ils voulaient bien le croire…

Pourtant, en temps normal, un chaman humain était formé par un chaman de leur peuple qui lui enseignait son art et le préparait à sa nouvelle vie. Il n’était pas enlevé de force par un clan dénué de chef après avoir vu un des siens se faire tuer par un vampire.

Les choses étaient vraiment très mal engagées…

Mais ce n’était pas le pire.

Car, au cours de ces dernières heures, Zach avait acquis la conviction qu’ils étaient suivis.

Lorsque le soleil commença à décliner à l’horizon, ils arrivèrent en vue d’une ville de taille moyenne et se mirent en quête d’un hôtel. Malgré les périodes de sommeil qu’ils s’étaient accordées tour à tour, ils ne pouvaient continuer à rouler indéfiniment.

Fort heureusement, l’argent ne manquait pas et Eric n’eut aucun mal à leur trouver une chambre. C’était une suite confortable équipée de deux grands lits, d’une kitchenette, d’un poste de télévision, que Julia alluma aussitôt, et d’une grande salle de bains.

Brun ressortit aussitôt pour aller acheter à manger. Zach envoya alors Julia et Eric chercher quelques vêtements et des affaires de toilette pour leur chamane avec qui il se retrouva donc seul. Sans un mot, elle alla s’enfermer dans la salle de bains.

Zach éteignit la télévision et tira les rideaux pour observer attentivement le parking en contrebas. Aucune nouvelle voiture ne s’y était garée depuis qu’ils étaient arrivés. Il n’y avait personne dans la rue.

Pourtant, il sentait confusément qu’ils étaient épiés. Au fil du temps, il avait appris à se fier à cet instinct. Son père disait toujours qu’il devait faire confiance à l’animal en lui qui veillait toujours.

C’est ton meilleur ami, ton allié le plus sûr lorsqu’il s’agit de te défendre ou de défendre ta famille.

Comme chaque fois qu’il pensait à son père, Zach revit la maison en flammes et sentit monter en lui une culpabilité atroce. Il se força à respirer profondément et à chasser ce sentiment.

Broyer du noir ne le conduirait nulle part. Il avait des problèmes nettement plus urgents à régler et ne pouvait se permettre de ressasser de vieux souvenirs.

Au moins, l’âme de Kyle avait dû franchir le voile et rejoindre le royaume du majir. Sans doute avait-il déjà retrouvé leurs parents.

Qu’il le veuille ou non, Zach était désormais le chef de ce clan et c’était lui qui allait devoir expliquer à leur chamane ce qu’elle était exactement.

Il ralluma la télévision et regarda les informations. Sans surprise, il constata que l’on ne parlait pas de la jeune femme qui avait été tuée à Jéricho City. L’actualité internationale était suffisamment fournie, ces temps-ci, pour ne laisser aucune place à un simple meurtre.

Au bout d’une dizaine de minutes, il alla frapper à la porte de la salle de bains.

— Est-ce que tu as fini ? demanda-t-il. Il faut que nous parlions.

La chamane ne lui répondit pas. Tendant l’oreille, il ne perçut aucun bruit à l’intérieur : ni eau qui coulait, ni mouvement, ni sanglots…

Zach avait pris soin de vérifier que la salle de bains ne possédait aucune fenêtre donnant sur l’extérieur. Alors que pouvait-elle bien faire là-dedans ?

Bien sûr, il lui aurait été facile de forcer la porte. La serrure ne résisterait certainement pas à un bon coup d’épaule. Mais ce n’était probablement pas le meilleur moyen de la mettre en confiance.

Or, il ne savait même pas qui était réellement cette fille. Il ne connaissait pas son nom, ignorait si elle était mariée, si elle avait des enfants, si quelqu’un l’attendait chez elle et se demandait en ce moment même où elle était passée…

Zach soupira. Il avait agi sans réfléchir, ne se fondant que sur le fait qu’il avait trouvé la chamane qui faisait si cruellement défaut à son clan.

Or, il n’avait pas affaire à quelqu’un de son peuple, mais à un être humain. Les réalités de son clan lui étaient étrangères et, à ses yeux, ils n’étaient probablement qu’une bande de ravisseurs dénués de scrupule. S’il voulait gagner sa confiance et s’assurer de sa coopération, il allait donc devoir faire preuve d’un peu plus de diplomatie.

Malheureusement, ce n’est pas ma spécialité… 

De fait, il ne savait pas grand-chose des humains. Quant à leurs femmes, tout ce qu’il savait d’elles venait des films et des émissions de télévision qu’il avait pu voir. Et il n’était pas certain que ces sources soient très fiables…

Comme il s’interrogeait sur la façon dont il pourrait aborder le sujet, il entendit un raclement qui provenait de la salle de bains. Tendant l’oreille, il perçut distinctement l’accélération des battements de cœur de la jeune femme. De toute évidence, elle mijotait quelque chose. Il frappa de nouveau.

— Je te promets que nous ne te voulons aucun mal, lui dit-il. Sors de là et je t’expliquerai tout…

Elle laissa échapper un petit son mi-dubitatif, mi-moqueur.

— Dis-moi au moins quelque chose, insista-t-il.

— Laisse-moi tranquille ! répliqua-t-elle.

Il remarqua l’essoufflement qui perçait dans sa voix et sentit la tension qui émanait d’elle en cet instant. Un nouveau raclement se fit entendre, plus fort que le précédent, et il se termina par le craquement sec de quelque chose que l’on arrachait.

Mais qu’est-ce qu’elle fabrique ?

Cette fois, Zach n’hésita pas et, d’un coup d’épaule, il força la porte de la salle de bains.

La violence du coup que lui porta la jeune femme aurait surpris n’importe quel humain. Mais Zach était un loup-garou et il esquiva sans mal le porte-serviettes qu’elle venait d’arracher du mur. Il attrapa l’extrémité de cette arme improvisée et la lui arracha des mains.

Loin de se laisser décourager, elle se jeta alors sur lui et commença à le bourrer de coups de poing et de pied. Il ne chercha même pas à les éviter et se contenta d’avancer vers elle, la forçant à reculer jusqu’à ce qu’elle se retrouve dos au mur.

Il lui saisit les poignets et les plaqua au-dessus de sa tête, esquivant de justesse le violent coup de genou qu’elle lui avait décoché. S’avançant encore, il l’emprisonna contre le mur. Mais, loin de se décourager, elle le mordit de toutes ses forces.

Zach ne put réprimer un cri de douleur. Jamais il ne se serait attendu à trouver en elle une combattante aussi pugnace. Comprenant que la souffrance risquait d’éveiller la bête qui sommeillait en lui, il plongea son visage dans ses boucles brunes et prit une profonde inspiration.

L’odeur fraîche et pure de la jeune femme l’aida à se maîtriser, lui prouvant de nouveau, s’il en était besoin, qu’il avait bien affaire à une chamane. Mais cette odeur se doublait d’une fragrance plus personnelle, plus sensuelle qui éveilla en lui un accès de désir aussi violent qu’inattendu.

Etait-ce une réaction à la montée d’adrénaline qu’avait provoquée ce bref combat ? Réagissait-il à la sensualité de cette morsure ? Ou était-ce tout simplement parce qu’il trouvait la jeune femme attirante ?

Quoi qu’il en soit, elle avait dû percevoir sa réaction physique car elle se figea brusquement. Il s’écarta légèrement et avisa la peur qui se lisait à présent dans ses yeux. Elle comprenait qu’elle n’avait aucune chance de lui résister.

L’impression de fragilité qui émanait d’elle en cet instant ne faisait qu’accroître le désir qu’elle lui inspirait. Mais il savait qu’il n’était pas question pour lui d’y céder. S’il le faisait, jamais elle n’accepterait de devenir la chamane de leur clan et ils seraient de nouveau voués à l’errance.

— N’ai pas peur, dit-il d’une voix un peu trop rauque pour être vraiment rassurante.

— Pourquoi est-ce que tu me traites comme ça ? murmura-t-elle en luttant vainement contre les larmes qui lui montaient aux yeux. Je ne t’ai rien fait…

— Nous avons besoin de toi, répondit Zach. Je sais que cela doit te paraître incompréhensible, pour le moment, mais je t’assure que c’est la vérité.

— Mais tu te trompes à mon sujet, plaida-t-elle. Je ne peux pas vous aider. Je ne suis pas celle que tu crois…

Zach prit une profonde inspiration et fit un pas en arrière sans pour autant lâcher ses poignets.

— Ecoute, lui dit-il, si tu acceptes de rester calme et de t’asseoir tranquillement, je t’expliquerai qui nous sommes et pourquoi nous avons besoin de toi, d’accord ?

Elle hocha la tête et il la libéra. Son regard trahissait toujours une immense angoisse, mais elle paraissait momentanément résignée à lui obéir. Ce n’est qu’alors qu’il remarqua l’odeur qui flottait dans la pièce.

Une odeur de sang.

Baissant les yeux, il s’aperçut que l’extrémité de ses doigts en était couverte. Elle avait dû se couper en arrachant le porte-serviettes.

— Regarde dans quel état tu t’es mise, soupira-t-il en lui prenant les mains. C’est absurde. Puis-je savoir ce que tu comptais faire au juste après m’avoir défoncé le crâne ?

— M’enfuir et appeler la police…

Le ton qu’elle venait d’employer était plein de défi et il éprouva une certaine admiration pour elle. Peu de gens étaient capables de faire montre d’un tel courage lorsqu’ils se savaient en état d’infériorité.

— Ce n’était pas un mauvais plan, concéda-t-il avec un sourire. Mais cela ne nous aurait probablement pas retenus plus d’une demi-heure. Ensuite, nous aurions suivi ta trace et nous t’aurions retrouvée…

Il s’interrompit, songeant que ce n’était peut-être pas la façon la plus diplomatique de présenter les choses. Mais il n’avait pas l’habitude de traiter avec les humains.

— Très bien, répondit-elle en le défiant du regard. Puisque tu sembles décidé à me garder prisonnière, je t’écoute. Qui êtes-vous, exactement ? Et qui est l’homme qui a tué Lucy près de l’Apocalypse ?

— Ce n’était pas un homme, répondit Zach.

Sophie fronça les sourcils d’un air interrogateur.

— L’être qui a attaqué ton amie était un de ceux que vous, les humains, vous appelez des vampires…

— Nous, les humains ? répéta-t-elle d’un ton narquois. Parce que tu n’es pas humain, peut-être ?

— Non. Nous sommes différents…

— Ne me dis pas que toi aussi, tu es un vampire.

— Certainement pas ! Ma tribu est en guerre contre eux depuis des siècles…

— Je vois, acquiesça-t-elle. Tu es donc un loup-garou.

Elle ne cherchait même pas à dissimuler son ironie.

— Précisément.

— C’est absurde, répondit-elle.

— Mais c’est pourtant la vérité.

Elle le considéra longuement et il vit l’ironie céder de nouveau la place à l’angoisse. Il était évident qu’elle ne croyait pas un mot de ce qu’il venait de lui dire. Et elle devait être convaincue qu’il n’avait pas toute sa raison.

— Ecoute, lui dit-elle. Que ce type ait été un vampire ou non, je suis prête à reconnaître que tu m’as probablement sauvé la vie. Et je t’en serai éternellement reconnaissante. Mais je ne vois vraiment pas ce qu’une fille comme moi pourrait bien apporter à un clan de chasseurs de vampires aussi redoutable que le vôtre. Alors laisse-moi rentrer chez moi. J’ai un travail. J’ai une vie. Elle ne vaut peut-être pas grand-chose, mais c’est la mienne. Et crois-moi, je l’ai méritée…

Comme elle prononçait ces mots, Zach perçut dans sa voix une note douloureuse.

— Sais-tu que je ne connais même pas ton nom ? lui dit-il.

— Je m’appelle Sophie.

— Sophie, répéta-t-il, goûtant ces deux syllabes. C’est un joli prénom.

— Merci, répliqua-t-elle sèchement.

— Je comprends que tu tiennes à ta vie, reprit-il. Et je n’ai pas l’intention de t’en priver…

— Dans ce cas, pourquoi est-ce que tu m’as kidnappée ?

— Je ne t’ai pas…

Il s’interrompit, sachant que ses protestations étaient vaines.

— D’accord, soupira-t-il. Je t’ai enlevée… Mais c’est temporaire. Dès que tu auras pris conscience de tes pouvoirs, nous pourrons retourner à Jéricho City, si c’est ce que tu veux. Tu reprendras ta vie normale sauf qu’en plus tu seras notre chamane…

Sophie ferma les yeux et pinça l’arrête de son nez comme pour lutter contre un brusque accès de migraine.

—  Nous aussi, nous aspirons à mener une vie normale, tu sais, renchérit Zach. Depuis que nous avons perdu notre chaman, nous sommes condamnés à errer sur les routes. Nous sommes fatigués, Sophie. Et nous sommes prêts à nous installer où tu le voudras…

— Ecoute, je crois vraiment que tu devrais consulter quelqu’un, lui dit-elle gravement. Je ne doute pas que tu sois convaincu de tout ce que tu me racontes. C’est sans doute très clair dans ta tête. Mais je t’assure que tu as besoin d’aide. Les vampires n’existent pas. Pas plus que les chamans ou les loups-garous…

— En es-tu vraiment certaine ?

— Bien sûr, Zach, répondit-elle d’une voix très douce, comme si elle parlait à un enfant. Laisse-moi partir et je te promets que je ne dirai à personne ce qui s’est passé. Vous pourrez reprendre tranquillement votre route en direction du sud…

Zach poussa un soupir de résignation.

— Je vois, murmura-t-il.

Il prit une profonde inspiration et se concentra sur sa part animale. Il savait à quel point il pouvait être difficile de maîtriser une transformation partielle.

Car la bête qui sommeillait en lui supportait mal d’être ainsi enchaînée et n’aspirait qu’à être libérée, à pouvoir se livrer pleinement à sa nature sauvage.

Sans lui abandonner le contrôle de son être, il la laissa affleurer et son corps commença aussitôt à se transformer. Ses os craquèrent sèchement tandis que ses muscles ondulaient sous ses vêtements.

Ses ongles grandirent soudain, prenant l’aspect de griffes acérées. Ses dents se firent crocs tandis que son visage s’allongeait. Son corps tout entier se couvrit d’une fourrure sombre.

Un grondement sourd lui échappa, bien trop grave pour pouvoir être issu d’une gorge humaine.

Doucement, contrôle-toi… Le but n’est pas de lui faire peur.

Au prix d’un violent effort de volonté, il parvint à museler sa part animale avant qu’elle ne prenne entièrement le contrôle. Aussitôt, sa fourrure disparut, son visage, ses dents et ses ongles reprirent leur apparence ordinaire.

Il s’aperçut alors que le visage de Sophie était livide. La belle assurance dont elle faisait preuve quelques instants auparavant avait bel et bien disparu. La bouche légèrement entrouverte, elle le considérait d’un air complètement terrifié. Puis elle se laissa lentement glisser le long du mur jusqu’au sol et replia ses jambes contre sa poitrine.

Elle se mit alors à claquer des dents.

— Ce n’est pas possible, murmura-t-elle. Ce n’est pas possible…

— C’est pourtant la vérité, lui dit-il en s’agenouillant en face d’elle.

— Je suis en train de devenir folle.

— Pas du tout, lui assura-t-il. Tu as toute ta raison. Et il est parfaitement normal que tu réagisses de cette façon…

— Qu’est-ce que tu en sais ? protesta-t-elle en lui lançant un regard chargé de reproches. Tu n’es même pas humain !

Son corps était parcouru de frissons aussi violents qu’irrépressibles, comme si ce qu’elle venait de voir avait ébranlé son être tout entier.

— Je le sais, répondit-il avec une assurance feinte.

Mais qu’en savait-il, au fond ? Les subtilités de la pensée humaine lui échappaient complètement et Sophie aurait tout aussi bien pu être folle à lier. La plupart des chamans l’étaient, après tout…

— Tu es vraiment un loup-garou, reprit-elle.

— Ou un lycan, comme tu préfères…

— Stop ! s’exclama Sophie en secouant la tête. Ça suffit…

Elle posa son front contre ses genoux et prit une profonde inspiration.

— Comment se fait-il que personne ne soit au courant ? lui demanda-t-elle enfin.

— Les hommes sont au courant depuis toujours, objecta doucement Zach. Mais, aujourd’hui, ils refusent de croire tout ce qui ne correspond pas à leur vision du monde…

— Mais c’est insensé, protesta Sophie. Il doit bien y avoir des témoins qui vous ont surpris…

— Bien sûr ! Il y en a même qui l’ont raconté. La plupart sont passés pour fous ou ont été tournés en ridicule. Quant à nous, nous préférons faire profil bas. Car les humains n’ont pas toujours été tendres avec nous, par le passé.

— Alors tu vas me tuer, n’est-ce pas ? murmura-t-elle. Parce que j’en sais plus que je ne le devrais. Ta famille et toi allez me tuer et me manger.

Zach la considéra avec stupeur.

— Mais comment peux-tu croire une chose pareille ? s’exclama-t-il. Nous ne sommes pas des monstres !

— Vraiment ? demanda-t-elle d’un ton dubitatif.

— Je t’assure que je n’ai jamais mangé d’être humain de ma vie, répondit-il gravement.

Elle ne put retenir un soupir de soulagement.

— Tant mieux, souffla-t-elle.

Puis elle pâlit de nouveau.

— Mais alors… Tu ne m’as pas menti, n’est-ce pas ? Lucy a bien été mordue par un vampire ?

Il hocha la tête.

— Est-ce qu’elle va en devenir un à son tour ?

— Il n’y a aucun risque, lui assura Zach. Pour cela, il aurait fallu qu’elle boive son sang. Ton amie est morte, Sophie. Je suis vraiment désolé…

Elle baissa la tête, défaite.

— Des loups-garous, murmura-t-elle.

Elle releva les yeux vers lui.

— Des vampires, ajouta-t-elle.

Il hocha la tête, ne sachant que répondre. Au moins, elle était à présent au fait de la situation…

Brusquement, à une vitesse dont il ne l’aurait pas crue capable, elle bondit sur ses pieds et se précipita vers la porte de la chambre.

Elle n’eut pas le temps d’y arriver, bien sûr. Déjà, il l’avait ceinturée et, craignant qu’elle ne se fasse mal en heurtant le sol, il la fit basculer sur le lit. Incapable de résister à la tentation, il se laissa tomber sur elle et la plaqua contre le matelas.

Le sommier fit entendre un grincement de protestation.

— Bien tenté, lui dit-il. Mais je te rattraperai chaque fois, chamane. Je te l’ai dit : nous avons besoin de toi.

— La seule personne qui se souciait de moi est morte dans cette impasse, répliqua Sophie.

Leurs visages se touchaient presque et il sentait son haleine brûlante caresser son visage.

— Tu n’as pas le droit de me retenir ici contre mon gré ! Je ne veux pas me retrouver prise au piège. Plus jamais ! Alors laisse-moi partir ! Je t’en prie…

Sa voix se brisa sur la dernière syllabe et une larme coula le long de son visage.

Zach se maudit intérieurement. Il aurait dû faire preuve de douceur et de gentillesse, lui expliquer posément la situation et ce qu’ils attendaient d’elle. Au lieu de cela, il se conduisait comme une brute, usant de la supériorité que lui conférait sa force physique.

Ce n’était pas digne d’un chef. Un mâle dominant se devait de protéger et de soutenir les membres de sa meute, non de les violenter. Or, en tant que chamane, Sophie était un membre à part entière de son clan. Et il lui devait plus de respect que cela.

S’était-il donc coupé du monde au point d’être devenu incapable de dominer ses propres pulsions ? Avait-il perdu le sens de ce que les autres pouvaient penser ou ressentir ?

Qu’attendait-il de Sophie, au juste ? Qu’elle accepte sans discuter d’endosser un rôle dont elle ignorait tout ? De rejoindre des créatures qui devaient lui apparaître comme des monstres ?

Il aurait aimé pouvoir tout recommencer et reprendre posément cette conversation. Mais il était trop tard à présent.

Sophie était allongée, parfaitement immobile. Ses yeux clos ne parvenaient pas à retenir les larmes qui glissaient en silence le long de ses pommettes et de ses joues. Elle paraissait si fragile en cet instant qu’il en eut la gorge serrée. Jamais il ne s’était senti aussi méprisable.

Précautionneusement, il s’écarta d’elle et se remit debout. Elle se replia alors en position fœtale et continua à sangloter.

Zach jura intérieurement.

Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’un autre membre du clan serait plus à même de lui exposer la situation et de lui faire comprendre le rôle qu’ils espéraient lui voir occuper car, de toute évidence, il avait échoué.

De plus, ils ne pouvaient se permettre de retenir indéfiniment un chaman contre son gré. Si une autre tribu s’en apercevait, ils risquaient de le payer très cher. Au mieux, Zach serait jugé et condamné à l’exil. Au pis, il serait mis à mort sans autre forme de procès.

Dans un cas comme dans l’autre, sa famille serait condamnée. Car il savait que, s’il disparaissait, Eric ne voudrait jamais reprendre les rênes. Quant à Brun et à Julia, ils étaient trop jeunes pour le faire.

Il ne pouvait supporter l’idée que son clan se désagrège. Il devait à son père de le protéger. Il le devait à Kyle qui s’était sacrifié pour eux.

Mais il avait le sombre pressentiment que leur temps était désormais compté…
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Sophie était étendue sur son lit, les yeux fixés sur le plafond qui formait une tache plus claire dans l’obscurité de la chambre. Elle était incapable de trouver le sommeil. Chaque fois qu’elle fermait les yeux, le souvenir de la transformation de Zach s’imposait à elle avec une précision terrifiante.

Elle aurait voulu se convaincre qu’il ne s’agissait que d’une illusion, d’un tour que lui avait joué son imagination. Mais il n’en était rien, bien sûr. Il ne s’agissait ni d’un cauchemar ni d’une mauvaise plaisanterie : les gens qui l’avaient enlevée étaient bien des loups-garous et Lucy avait bien été tuée par un vampire.

Pour la première fois depuis qu’elle avait réussi à échapper à Mark, Sophie éprouvait de nouveau cette atroce sensation de terreur et d’impuissance mêlées.

Elle avait réagi de la même façon qu’autrefois, d’ailleurs : en se repliant sur elle-même, en se coupant du monde pour que celui-ci n’ait plus aucune prise sur elle. Et ils avaient fini par renoncer à lui parler, la laissant seule dans son coin.

Ils avaient mangé en silence et l’odeur de la nourriture lui avait cruellement rappelé qu’elle n’avait rien avalé depuis le déjeuner de la veille. Mais elle avait le sentiment qu’accepter ce qu’ils lui proposaient reviendrait à s’avouer vaincue.

Elle avait donc résisté à la tentation, s’enfonçant toujours plus loin en elle-même. Julia et Brun avaient regardé un épisode des Simpson à la télévision tandis que Zach et Eric s’entretenaient du trajet qu’ils comptaient entreprendre le lendemain.

Puis les jumeaux s’étaient couchés sur l’autre lit tandis que leurs aînés s’allongeaient à même le sol. Quelques instants après avoir éteint la lumière, ils s’étaient tous endormis.

Sophie avait été tentée d’en profiter pour fuir. Mais elle était convaincue que leur instinct animal les aurait instantanément réveillés. Le simple fait qu’ils n’aient pas pris la peine de l’attacher confirmait cette impression.

Elle ferma de nouveau les yeux, cherchant un peu de réconfort dans le sommeil et l’oubli.

Mais, cette fois, ce fut le visage du vampire qui s’imposa à elle. Et, juste derrière lui, le corps ensanglanté de sa meilleure amie…

Elle rouvrit les yeux en frissonnant et se remit à fixer le plafond.

Le pire, c’est qu’elle ne se sentait pas bien du tout. Son corps était parcouru d’étranges frémissements qui glissaient le long de sa peau. Le moindre bruit lui paraissait amplifié : le bruissement des draps, le souffle des êtres qui dormaient autour d’elle, le battement irrégulier d’un volet mal accroché.

Ses propres sensations semblaient accentuées et elle était douloureusement consciente du contact du tissu rendu légèrement rugueux par des années de lavage intensif.

Que lui arrivait-il, au juste ? Etait-elle en train de tomber malade ? Souffrait-elle d’une allergie ? Ou bien s’agissait-il là d’une forme de somatisation qui s’expliquait par la nuit atroce qu’elle venait de passer ?

Comme elle s’interrogeait à ce sujet, la fenêtre de la chambre vola brusquement en éclats.

Sophie se redressa sur son lit et eut tout juste le temps de sentir une écœurante odeur de terre et de putréfaction avant que la porte ne soit enfoncée à son tour. Elle tenta de crier, mais quelqu’un lui sauta dessus et la plaqua soudain à terre entre les deux lits. Elle comprit qu’il s’agissait de Zach.

— Reste là, lui ordonna-t-il. Surtout, ne bouge pas !

Quelqu’un alluma la lampe de chevet qui fut aussitôt désintégrée par un objet contondant. Un véritable concert de cris et de grognements s’ensuivit tandis que les assaillants qui venaient de faire intrusion dans leur chambre d’hôtel se jetaient sur Zach et son clan.

Sophie hésita quelques instants, ne sachant s’il valait mieux demeurer où elle se trouvait ou profiter de cette diversion pour s’enfuir. Elle entendit alors un hurlement de douleur qui se perdit dans un gargouillis écœurant et le souvenir de ce qui s’était produit dans la ruelle lui revint à la mémoire.

Sans même savoir comment elle pouvait en être aussi sûre, elle comprit que les créatures qui étaient en train de les assaillir étaient des vampires et qu’ils étaient venus venger celui que Zach avait tué à Jéricho City.

Or, Sophie ne voulait pas finir comme Lucy, la gorge lacérée par un vampire. Dominant sa peur, elle récupéra son sac à main et se dirigea à quatre pattes vers la porte de la chambre. Autour d’elle, le combat redoublait d’intensité et elle se demanda ce qui se passerait si le gérant du motel arrivait.

D’après ce que lui avait dit Zach, les lycans et les vampires s’efforçaient de maintenir leur existence secrète. Et elle était convaincue qu’ils n’hésitaient pas à tuer pour cela…

Par miracle, elle parvint à éviter tous ceux qui se battaient autour d’elle et finit par atteindre la porte. Elle se redressa alors et quitta la chambre. Dans le couloir, elle constata que plusieurs clients avaient entrouvert leurs portes pour voir ce qui pouvait causer un tel raffut. Mais aucun d’entre eux ne semblait avoir le courage d’intervenir et, lorsqu’ils virent Sophie sortir, ils jugèrent plus prudent de s’enfermer dans leurs chambres.

Sans leur prêter la moindre attention, elle courut vers l’escalier dont elle dévala les marches quatre à quatre. Parvenue dans le hall, elle constata qu’il n’y avait plus personne derrière le comptoir de la réception. L’espace d’un instant, elle fut tentée d’utiliser le téléphone qui était posé dessus pour contacter la police.

Mais quelqu’un l’avait certainement déjà fait. De plus, elle n’avait aucune envie de répondre aux questions qu’on ne manquerait pas de lui poser au sujet de ses ravisseurs. D’ailleurs, si elle racontait ce qu’elle savait à leur sujet, on la prendrait pour une folle.

Sophie gagna donc la porte qui donnait sur le parking. En sentant le contact rêche et glacé du goudron sous ses pieds, elle s’aperçut qu’elle était pieds nus. Mais il n’était pas question de retourner chercher ses chaussures, bien sûr.

Elle serra donc les dents et traversa le parking en courant. La première chose qu’elle aperçut en débouchant dans la rue, fut la silhouette familière et rassurante d’un taxi.

Elle lui fit signe et, pour la première fois depuis la veille au soir, la chance lui sourit. Le taxi ralentit et s’immobilisa devant elle. La vitre du chauffeur s’abaissa et il la considéra avec une pointe de méfiance.

— Vous êtes dans un drôle d’état, remarqua-t-il.

— Je sais, articula Sophie en priant pour qu’il accepte de la prendre. J’étais à une soirée qui a mal tourné et je veux rentrer chez moi. Pourriez-vous me conduire à la gare routière la plus proche ?

— Vous n’avez pas pris de drogue, au moins ? lui demanda-t-il d’un air suspicieux.

— Bien sûr que non… Ecoutez, j’ai de quoi vous payer. Et je ne cherche pas d’ennuis, je vous assure. Tout ce que je veux, c’est rentrer à la maison.

Un hurlement déchira alors la nuit. Il tenait plus de l’animal que de l’humain et Sophie ne put retenir un violent frisson. Le chauffeur fronça les sourcils et jeta un coup d’œil en direction de l’hôtel.

— Vous feriez mieux de monter, lui dit-il.

Sophie ne se le fit pas dire deux fois et s’installa à l’arrière. Le taxi démarra alors et elle s’affaissa contre la banquette. Jamais elle ne s’était sentie aussi soulagée qu’en cet instant. Même pas le jour où elle avait enfin trouvé le courage de fuir le domicile conjugal…

Mais comment aurait-il pu en être autrement ? Ne venait-elle pas de se trouver confrontée à des créatures dont l’existence même remettait en cause ses convictions les plus profondes et sa vision de la réalité ?

— Que vous est-il donc arrivé ? lui demanda alors le chauffeur. Vous paraissez terrifiée.

Ma meilleure amie s’est fait tuer par un vampire et j’ai été kidnappée par une bande de loups-garous.

— C’est mon ex-mari, répondit-elle. Il m’a forcée à venir à cette fête…

Le chauffeur lui lança un regard compatissant dans le rétroviseur.

— Je suis désolé, lui dit-il.

Il récupéra une boîte de mouchoirs qui se trouvait dans la boîte à gants et la lui tendit.

— N’y pensez plus, lui dit-il. Vous serez bientôt de retour chez vous et vous pourrez oublier tout ça.

***

En réalité, il fallut plus de dix heures à Sophie pour rentrer chez elle. Après avoir été déposée à la gare routière par le taxi, elle avait somnolé sur un banc en attendant le premier bus qui était parti à huit heures du matin. Il lui avait ensuite fallu un peu moins de sept heures pour parcourir sept cent cinquante kilomètres.

Elle avait alors repris un taxi qui l’avait conduite directement chez elle. Lorsqu’elle arriva enfin à son appartement, ses pieds nus étaient en sang, elle était transie et se sentait complètement vidée.

Elle prit soin de refermer les verrous de la porte d’entrée, regrettant au passage qu’il n’y en ait pas plus de deux. Elle n’était pourtant pas certaine qu’ils suffisent à dissuader un vampire ou un loup-garou d’entrer si l’une de ces créatures parvenait à la retrouver.

Luttant contre l’envie qu’elle avait d’aller directement se coucher, elle se força à réfléchir à cette question. Elle avait pris soin de récupérer son sac avant de fuir l’hôtel. Zach et sa famille n’avaient donc aucun moyen de connaître son identité : tout ce qu’ils savaient d’elle, en fait, c’était son prénom.

Certes, ils pouvaient se renseigner au sujet de la jeune femme qu’on avait retrouvée morte devant l’Apocalypse. Mais, même s’ils parvenaient à découvrir son identité, cela ne les aiderait guère à remonter jusqu’à elle. Car Sophie ne connaissait quasiment aucun des amis de Lucy.

Terrifiée à l’idée que Mark puisse un jour la retrouver, elle avait limité sa vie sociale au strict minimum. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle elles étaient allées seules en boîte de nuit. Là-bas, elles n’avaient croisé personne qu’elles connaissaient. Et le seul homme avec lequel Lucy s’était entretenu était mort après l’avoir tuée.

Il n’existait donc aucun moyen de remonter jusqu’à elle. Le seul élément qui la reliait à cette funeste soirée, c’était le jeu de clés de voiture que lui avait confié son amie. Mais elle était la seule à savoir qu’il se trouvait en sa possession, bien sûr…

Rassurée sur ce point, Sophie contempla le tableau qui était accroché au-dessus du canapé dans le minuscule salon de son appartement. Cette lithographie représentait une toile de Van Gogh et c’était Lucy qui la lui avait offerte, tout comme son porte-parapluies multicolore, son petit poste de radio, l’un de ses fauteuils dépareillés et des dizaines de petites choses encore qui lui rappelaient son amie.

C’était même Lucy qui l’avait aidée à trouver cet appartement, quelques mois après qu’elle se fut enfuie de la luxueuse maison que Mark et elle occupaient à Hammerheath, le quartier le plus huppé de la ville.

Ce n’était à ses yeux qu’un retour dans son monde. Car elle avait grandi dans un appartement de ce genre, dans l’un des quartiers les plus défavorisés de la ville. Et c’était probablement pour cette raison qu’elle s’était laissé séduire si facilement par Mark.

Elle avait voulu croire à un conte de fées moderne : son beau prince charmant l’emmènerait loin de la misère et de la grisaille du quotidien et tous deux vivraient heureux jusqu’à la fin des temps. Mais elle n’avait pas tardé à découvrir que les apparences étaient trompeuses.

Au fil des années, la belle maison qu’ils habitaient était devenue une cage dorée, un enfer dans lequel elle dépérissait à petit feu. Et, si elle ne s’était pas enfuie, elle serait probablement morte, à l’heure actuelle.

Ici, au contraire, elle avait retrouvé sa liberté. Tant qu’elle payait son loyer, elle y était chez elle et personne ne s’arrogeait plus le droit de lui indiquer ce qu’elle était censée faire, dire ou penser. Elle avait cru pouvoir refaire sa vie et avait peu à peu repris confiance en l’avenir.

Or ce qui s’était passé au cours des dernières vingt-quatre heures avait tout changé. Non seulement elle avait perdu sa meilleure amie – sa seule amie – mais, de plus, elle avait vu s’effondrer toutes ses certitudes.

Qu’était-elle censée faire à présent ? Continuer de vivre comme si de rien n’était, aller en cours et à son travail comme si sa vision de la réalité n’avait pas été entièrement bouleversée ?

Etait-ce seulement possible ?

Sophie ne se sentait pas encore prête à répondre à de telles questions. Pour le moment, elle avait juste besoin de reprendre des forces et de se remettre de la terreur qu’elle avait éprouvée.

Le mieux était de ne penser à rien, de décomposer chaque moment en une série d’actions simples. Poser son sac à main sur le meuble de l’entrée. Se défaire de ses vêtements. Les jeter à la poubelle. Se servir un verre d’eau. Le boire…

Elle alla ensuite prendre une douche brûlante sous laquelle elle demeura immobile durant de longues minutes avant de se laver soigneusement. Elle désinfecta ensuite les coupures qu’elle s’était faites aux pieds et aux mains et enfila un T-shirt trop large qui lui servait de chemise de nuit.

Elle gagna enfin sa chambre et, après avoir fermé les volets, se laissa tomber sur son lit et demeura allongée là, les yeux grands ouverts dans la pénombre. Elle avait l’étrange impression de flotter entre rêve et réalité, comme si tout ce qui venait de lui arriver était trop irréel pour avoir réellement prise sur elle.

Chaque fois que le souvenir de ce qui s’était passé dans l’impasse lui revenait à l’esprit, elle se forçait à faire le vide, à ne plus penser à rien. Bien trop tendue et épuisée pour s’endormir, elle demeura ainsi durant ce qui lui sembla durer des heures.

Puis, sans même s’en rendre compte, elle sombra dans un profond sommeil.
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Julia appliqua doucement une serviette imbibée d’eau sur la vilaine ecchymose qui ornait la tempe de son frère jumeau. Eric détourna un instant les yeux de la route qui défilait devant eux et tourna vers Zach un regard interrogatif.

— Crois-tu qu’ils l’aient emmenée ? lui demanda-t-il.

— C’est impossible, répondit-il. Je les aurais vus faire.

Il massa son épaule endolorie en maudissant le vampire qui l’avait mordu. Son corps neutraliserait le poison qui s’était insinué en lui, bien sûr, mais le processus était terriblement douloureux et il avait beaucoup de mal à se concentrer.

— Je lui avais dit de rester allongée entre les deux lits, reprit-il.

— La dernière fois que je l’ai vue, elle était près de la porte, remarqua Julia.

Zach serra les dents, furieux de s’être laissé surprendre de cette façon, furieux d’avoir perdu de vue la chamane qu’il aurait dû protéger.

— La seule chose dont nous puissions être sûrs, déclara-t-il, c’est qu’elle est toujours vivante. Elle est liée à nous, désormais, et s’il lui était arrivé quelque chose, nous l’aurions senti.

— Es-tu vraiment certain que le lien se soit activé ?

— Je n’ai aucun doute à ce sujet, lui assura Zach avec bien plus d’assurance qu’il n’en éprouvait réellement.

Certes, Sophie avait passé assez de temps avec eux pour que ses pouvoirs se soient éveillés. Cependant, elle n’avait donné aucun signe de cette transformation. Or, si Zach ignorait la façon exacte dont se manifestait une telle initiation chamanique, il s’était attendu qu’elle donne lieu à des rêves ou à des visions spécifiques…

— Elle a certainement profité du combat pour s’enfuir, déclara-t-il.

C’est ce que j’aurais fait à sa place, en tout cas… 

Zach inspira profondément, s’efforçant de chasser l’angoisse qui le rongeait. Il était le mâle dominant, à présent, le chef de son clan. Et il ne pouvait se permettre de se laisser ronger par le doute.

— Je ne pense pas que les vampires l’aient capturée, poursuivit-il. Etant donné la violence et le manque de finesse de leur assaut, je doute fort qu’ils aient pris soin de laisser un garde à l’extérieur.

— Il va falloir la retrouver rapidement si nous ne voulons pas qu’elle se fasse repérer par une autre tribu, remarqua Eric.

Zach hocha la tête. C’était effectivement une question qui l’inquiétait au plus haut point. Car, même s’ils avaient établi un embryon de lien avec Sophie, il était encore assez fragile pour être dissout. Et n’importe quel clan serait heureux de recruter un nouveau chaman.

— Où a-t-elle pu aller, d’après toi ? s’enquit alors Julia.

— A Jéricho City, répondit Zach sans hésiter. Elle m’a dit qu’elle devait rentrer parce qu’elle travaillait lundi matin.

Il regretta amèrement de ne pas avoir fouillé son sac à main pendant qu’elle dormait. Ses papiers d’identité lui auraient permis de découvrir son nom de famille et peut-être même son adresse.

— Crois-tu que cette attaque de vampire était un hasard ? lui demanda alors Eric.

— Bien sûr que non. Ils voulaient certainement venger celui que nous avons tué à Jéricho City.

— C’est de lui que je voulais parler, objecta Eric. Crois-tu que le fait qu’il s’en soit pris à Sophie ait été un hasard ?

— Il ne s’en est pas pris à elle directement. C’est son amie qu’il a tuée. Mais rien ne dit effectivement que, ce faisant, il ne comptait pas justement attirer Sophie…

— Je ne vois pas pourquoi il aurait fait une chose pareille, remarqua Brun. Les vampires ne s’intéressent pas aux chamans.

— Cela ne signifie pas pour autant qu’ils ne sont pas prêts à les éliminer si cela peut nous mettre des bâtons dans les roues, objecta sa sœur.

— C’est vrai, approuva Zach. Dans le doute, nous devrions considérer que c’est exactement ce qui s’est passé. Et c’est une raison supplémentaire pour retourner à Jéricho City au plus vite.

— Comment comptes-tu procéder lorsque nous serons là-bas ? demanda Eric.

Zach comprit que, s’il voulait conserver la confiance de ses proches et leur remonter le moral, il ne pouvait plus se permettre de trahir la moindre hésitation.

— Nous commencerons par trouver une planque sûre où nous installer. Ensuite, je vous y laisserai pour aller mener ma petite enquête. Je trouverai notre chamane et je la ramènerai.

— Est-il bien raisonnable d’y aller seul ? objecta Eric. Si des vampires s’intéressent effectivement à elle, cela pourrait très mal tourner.

— Ne t’en fais pas pour moi. Je serai aussi discret qu’une ombre. Quant à vous, tâchez de ne pas vous faire remarquer pendant que je ne serai pas là. C’est surtout valable pour toi, Julia.

— Crois-tu vraiment que je mettrais ma famille en danger ? protesta-t-elle vivement.

— Ce ne serait pas la première fois.

— Ce n’est quand même pas ma faute si Sophie s’est enfuie !

Zach aurait pu lui rappeler ce qu’il lui avait dit lorsqu’ils s’étaient arrêtés sur l’autoroute. Mais lui reprocher ce qui s’était passé à l’hôtel n’aurait pas été très glorieux. S’il voulait être digne du rôle qui lui était échu, il allait devoir commencer par assumer ses responsabilités.

Et le fait qu’il n’ait jamais demandé à devenir le chef de son clan n’y changeait rien.

— C’est vrai, soupira-t-il. Ce n’est pas ta faute si les vampires nous ont attaqués.

— Mais tu considères que je suis responsable de la mort de Kyle, n’est-ce pas ? murmura-t-elle d’une voix tremblante.

— Kyle était notre chef, répondit Zach. Il connaissait les risques auxquels il s’exposait. Il a commis l’erreur d’attaquer ce vampire sous sa forme humaine.

— Mais c’est parce qu’il voulait me défendre, insista Julia.

Zach ne répondit pas. Qu’aurait-il bien pu lui dire ? Que Kyle aurait dû la laisser mourir pour protéger son clan ? Qu’il aurait dû lui enseigner le sens de la discipline et du collectif au lieu de la laisser faire ce qu’elle voulait ? Que leur frère avait probablement été trop faible pour être leur chef ?

Que c’est par ma faute qu’il est mort, parce que je n’ai pas voulu assumer ce rôle… 

Il était trop tard. Rien de ce qu’il pourrait dire ne changerait ce qui s’était passé ce soir-là. La seule chose qu’ils pouvaient faire, à présent, c’était protéger leur chamane. Car s’ils la perdaient Kyle serait vraiment mort pour rien.

— Je suis désolée, articula Julia d’une voix étranglée. Je suis vraiment désolée…

Elle fondit alors en sanglots et Zach sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.

Comment avaient-ils pu en arriver là ? Comment un clan aussi noble et respecté que le leur avait-il pu se changer en quelques années seulement en une poignée de loups-garous désespérés et au bout du rouleau ?

Dans le regard de ses trois compagnons, Zach ne lisait plus que désarroi et résignation. Et ce constat éveilla une colère brûlante. L’animal qui était en lui émit un grondement menaçant qui trahissait un mélange de révolte, de refus et de défi.

— Nous sommes des loups, déclara-t-il à l’intention de sa famille. Nous ne nous laisserons pas impressionner par quelques vampires ! Tant qu’il nous restera un souffle de vie, nous devrons nous battre pour notre clan. Et Sophie en fait partie, désormais. Alors, je vous promets que j’irai la chercher et que je vous la ramènerai, dussé-je pour cela défier une horde entière de ces créatures.

Julia releva la tête et un pâle sourire se dessina au travers de ses larmes. Ces mots paraissaient lui redonner du courage.

— Lorsque nous serons tous réunis, nous reprendrons contact avec les autres meutes, reprit Zach, encouragé par sa réaction. Nous trouverons des alliés pour renforcer notre clan. Puis nous partirons vers le sud comme je vous l’avais promis. En Louisiane, peut-être, ou même au Mexique… Là, nous achèterons une maison à la campagne et nous serons libres de vivre comme nous l’entendons sans que personne n’y trouve rien à redire.

— Ce serait bien, murmura Brun. Mais est-ce que tu es vraiment sûr que notre chamane sera d’accord ? Elle ne paraissait pas avoir très envie de nous accompagner.

— C’est seulement parce que nous l’avons enlevée de force, répondit Zach. Je suis sûr que si je parviens à lui expliquer qui nous sommes vraiment et ce que nous attendons d’elle, elle acceptera de nous accompagner.

— Tu crois ? lui demanda Julia d’une voix emplie d’espoir.

— J’en suis certain.

L’assurance dont il faisait preuve sembla rassurer les deux jumeaux qui se mirent à discuter avec enthousiasme de la maison de leurs rêves. Eric paraissait plus circonspect, même s’il se gardait bien d’exprimer ses doutes. Zach ne pouvait lui en vouloir, d’ailleurs. Car il était convaincu qu’il ne serait pas si aisé de persuader Sophie.
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Le réveil retentissait déjà depuis plus d’une minute lorsque Sophie parvint enfin à ouvrir les yeux et à interrompre ses sonneries stridentes. Pendant quelques instants, elle demeura parfaitement immobile, se demandant pourquoi son corps tout entier était aussi endolori.

Qu’avait-elle donc fait la veille pour être en si piteux état ?

Lucy l’avait appelée pour lui proposer d’aller en boîte de nuit avec elle puis…

Les souvenirs envahirent brusquement son esprit, se mêlant en un flot d’impressions aussi indistinctes que terrifiantes. Sophie s’efforça aussitôt de faire le vide, de chasser ces visions pour recouvrer un semblant de sérénité.

Certes, il viendrait un moment où elle ne pourrait plus se permettre de fuir la réalité de cette façon, où elle devrait faire face à ce qui lui était arrivé. Mais, pour l’instant, elle allait devoir se rendre à son travail et faire comme si cette journée était semblable à toutes les autres.

Lorsqu’elle eut recouvré son self-control, elle gagna la salle de bains où elle prit une douche rapide avant de revêtir l’un des deux tailleurs très stricts qu’elle portait pour aller travailler.

En l’enfilant, elle se rappela soudain ce que lui avait dit Lucy lorsqu’elles se trouvaient devant l’Apocalypse :

Rien ne t’empêche de porter ce que tu veux sous ta blouse. Tu pourrais aussi bien être entièrement nue : personne ne s’en douterait.

Ce souvenir lui fit monter aux yeux des larmes qu’elle eut beaucoup de mal à retenir. Elle avait l’impression terrifiante de n’être séparée de la réalité que par une fine couche de glace qui risquait à chaque instant de céder sous ses pieds. Elle basculerait alors dans le gouffre terrifiant et glacé qui se trouvait juste au-dessous.

Refusant de céder à la panique, elle alla se préparer une tasse de café qu’elle avala mécaniquement. Le liquide brûlant ne suffit pas à chasser les frissons glacés qui couraient le long de sa peau.

Ne pense à rien. Concentre-toi sur ce que tu as à faire et oublie le reste. Tu ne peux plus rien pour Lucy. Alors tâche au moins de sauver ce qui reste de ta propre vie. 

Elle fit la vaisselle puis rassembla les affaires dont elle aurait besoin pour son cours du soir. Consultant sa montre, elle constata alors avec un certain soulagement qu’il était l’heure de partir.

Au coin de la rue, elle acheta le journal qu’elle lut dans le bus. Elle ne parvenait pas réellement à saisir la signification des mots qui défilaient devant ses yeux, mais cela n’avait aucune importance. Tout ce qui comptait, c’était de s’occuper l’esprit, de ne laisser aucun temps mort dans ses pensées, dans lequel pourrait venir s’engouffrer les souvenirs.

La matinée s’écoula comme un rêve étrange. La réalité semblait ne pas avoir prise sur Sophie et elle effectuait son travail de façon mécanique, répondant au téléphone, tapant les ordonnances et renseignant les patients qui défilaient devant elle.

L’heure du déjeuner arriva enfin, mais, comme elle s’apprêtait à quitter son poste pour aller manger à la cantine de l’hôpital, Margot, sa supérieure hiérarchique, passa la tête par l’embrasure de la porte de son bureau.

— Sophie, pourrais-tu venir un instant ?

Réprimant un soupir, Sophie la rejoignit.

— Je viens de recevoir un coup de téléphone de l’accueil, expliqua Margot. Apparemment, il y a quelqu’un qui demande à te voir. Un inspecteur de police. J’imagine que c’est au sujet de ton ex-mari…

— Sans doute, acquiesça Sophie en s’efforçant de maîtriser les battements précipités de son cœur.

Elle s’était attendue à une telle visite. Après tout, elle était l’une des plus proches amies de Lucy…

— J’ai demandé à Steve de le conduire en salle de réunion, indiqua Margot. Il doit nous y attendre.

Sophie comprit que Margot comptait l’accompagner et fut tentée de protester. Mais cela n’aurait probablement pas manqué de vexer sa supérieure qui aimait à se croire indispensable.

En silence, elle lui emboîta donc le pas et elles passèrent devant le bureau d’Amy, la collègue de Sophie, qui, comme souvent, était en grande discussion avec le Dr Marcus.

S’il fallait en croire la rumeur, tous deux sortaient ensemble et l’épouse du médecin était au courant. Mais elle s’en moquait, sachant qu’en cas de divorce elle garderait la moitié de ce que possédait son époux.

Je me demande s’il y a des couples mariés qui sont heureux… 

Tandis qu’elles se dirigeaient vers la salle de réunion du personnel, Sophie ne put s’empêcher de remarquer les odeurs qui flottaient dans le couloir : celle du désinfectant avec lequel on nettoyait le sol, celle de l’éther, le parfum sucré et vieillot que portait Margot, les plateaux-repas des malades…

Elle n’avait jamais été particulièrement sensible aux odeurs mais, ce jour-là, son nez paraissait capter la moindre fragrance avec une acuité déconcertante. Peut-être s’agissait-il d’une réaction au choc qu’elle avait subi, de même que cette envie de viande saignante qui la taraudait depuis le début de la matinée…

Ressaisis-toi, ma vieille. Ce n’est pas le moment de craquer.

Sophie serra les dents et plaqua sur son visage le masque imperturbable qu’elle avait appris à porter, à l’époque où elle était mariée. Elle était passée maîtresse dans l’art de dissimuler ses émotions, de ne trahir aucune faiblesse susceptible d’alimenter le sadisme de Mark.

— Tu sais, lui dit alors Margot, si tu ne veux pas parler à ce policier, je peux toujours lui dire que tu es partie déjeuner. Nous pourrions même envoyer le Dr Brunner lui expliquer que tu ne veux plus être ennuyée avec ces histoires…

Sophie ne put s’empêcher de sourire. Le Dr Brunner était probablement la personne la plus douce et la plus gentille qu’elle connaissait, mais il était doté d’un physique formidable qui ne manquait jamais d’impressionner ses interlocuteurs.

— Merci, Margot, répondit-elle, touchée par la prévenance de sa supérieure. Mais ce n’est pas la peine, je t’assure.

— D’accord. Mais n’oublie pas que tu n’es pas obligée de répondre à ses questions.

— Je sais, acquiesça Sophie.

De fait, si l’inspecteur était bien venu lui parler de Lucy, elle comptait garder pour elle ce qu’elle savait. Qu’aurait-elle pu lui dire, d’ailleurs ? Que son amie avait été tuée par un vampire ? Qu’elle-même ne s’était enfuie que pour être capturée par une famille de loups-garous ?

Avant même que Margot ait poussé la porte de la salle de réunion, Sophie perçut distinctement l’odeur de l’after-shave bon marché que portait le policier.

L’homme était appuyé contre la grande table de conférence et parcourait un dossier qu’il referma brusquement en les voyant entrer. La première impression de Sophie fut qu’il ressemblait comme deux gouttes d’eau au lieutenant Columbo.

Brun, légèrement voûté, il portait un imperméable froissé et trop large pour lui. Son sourire patelin cachait mal l’acuité de son regard qui la transperça de part en part dès qu’elle entra dans la pièce. Elle comprit immédiatement qu’il était potentiellement très dangereux et qu’elle allait devoir se montrer prudente.

— Bonjour, leur dit-il en s’inclinant légèrement. Je suis l’inspecteur Andrews. Laquelle d’entre vous est mademoiselle Wilson ?

— C’est moi, répondit Sophie d’une voix légèrement étranglée.

Elle toussa pour s’éclaircir la voix.

— Que puis-je pour vous ? ajouta-t-elle d’un ton plus assuré.

Il ne lui répondit pas immédiatement et jeta un coup d’œil à son dossier.

— Je voulais juste vous poser quelques questions, déclara-t-il enfin.

— Est-ce que c’est au sujet de Mark ? demanda-t-elle.

— Qui est Mark ? s’enquit le policier.

Elle ne fut pas dupe du ton innocent qu’il venait d’employer : de toute évidence, il savait parfaitement à qui elle faisait allusion.

— Mark Harris, précisa-t-elle, mon ex-mari. Nous sommes divorcés suite à une plainte que j’ai déposée pour harcèlement moral et physique.

Elle s’était exprimée d’une voix glaciale et Andrews fronça les sourcils.

— Non, mademoiselle. Ce n’est pas de lui qu’il s’agit. A vrai dire, je suis venu vous parler de votre amie, Lucy Cavanaugh… Ce sont ses collègues de travail qui m’ont dit que vous étiez proches, précisa l’inspecteur.

— C’est exact, répondit Sophie en s’efforçant de conjurer l’image de Lucy gisant dans une flaque de sang, la gorge déchiquetée par un vampire. C’est bien ma meilleure amie. Que lui est-il arrivé ?

— Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ? lui demanda Andrews.

— Eh bien…

Sophie fit mine de réfléchir à la question.

— Vendredi après-midi… Elle est venue me demander si je voulais aller en boîte de nuit avec elle, ce soir-là. Je lui ai dit que je devais travailler.

De fait, c’était précisément ce qui s’était passé. Sauf que Lucy n’avait pas renoncé aussi facilement, et qu’elle s’était lancée dans un plaidoyer très convaincant.

Si seulement j’avais refusé de l’écouter… 

Mais cela n’aurait rien changé, bien sûr : Lucy serait probablement allée en boîte sans elle et elle serait morte de la même façon.

— Mademoiselle Wilson, soupira Andrews, je ne sais comment vous dire cela… Votre amie s’est fait agresser en sortant de boîte de nuit…

— Agresser, répéta Sophie d’une voix blanche.

Elle n’avait pas besoin de feindre l’angoisse : il lui suffisait de repenser à ce qui s’était passé dans cette ruelle pour sentir monter en elle une terreur glacée et l’affreuse certitude que rien ne serait plus jamais comme avant…

— Que s’est-il passé ? articula-t-elle. Est-ce que Lucy va bien ?

L’inspecteur passa la main dans ses cheveux. Ce geste aurait pu trahir un malaise ou une certaine nervosité, mais, curieusement, Sophie était convaincue qu’il était parfaitement calculé. Andrews gagnait du temps et étudiait chacune de ses réactions.

Il ne sait pas à qui il a affaire… 

C’était peut-être le seul bénéfice qu’elle avait tiré de toutes ces années passées aux côtés de Mark. Peu de gens étaient aussi doués qu’elle pour dissimuler leurs émotions. Elle y parvenait si bien qu’elle se demandait même parfois si elle serait encore capable de les exprimer librement.

Au fond, cela avait sans doute peu d’importance. Car, maintenant que Lucy n’était plus là, elle n’avait personne auprès de qui étaler ses sentiments.

— Je suis désolé, mademoiselle Wilson, mais votre amie Lucy est décédée des suites de ses blessures.

— Mon Dieu, murmura Margot.

— Que s’est-il passé ? demanda Sophie d’une voix blanche.

— C’est ce que j’essaie de découvrir, répondit Andrews. Elle a été attaquée de façon très brutale. Nous avons d’abord cru qu’il s’agissait d’un animal, mais l’analyse des blessures indique que l’assaillant était bien un être humain. Peut-être pourriez-vous m’aider à découvrir de qui il s’agit…

Sophie songea que le moment serait parfaitement choisi pour éconduire l’inspecteur en expliquant qu’elle se sentait incapable de répondre à ses questions, qu’elle avait besoin d’un peu de temps pour se remettre de ce choc…

Mais cela n’aurait fait que repousser l’inévitable confrontation.

— Inspecteur, protesta alors Margot d’un ton si réprobateur qu’il en paraissait presque menaçant, le moment est mal choisi…

— Cela ne fait rien, intervint Sophie, surprise une fois de plus par l’attitude protectrice de sa supérieure hiérarchique.

Jamais elle n’aurait pensé que Margot agirait de cette façon et elle regretta soudain les propos peu charitables qu’elle avait pu tenir à son sujet.

— Si cela ne vous ennuie pas, inspecteur, je préférerais m’asseoir.

— Mais certainement, lui dit-il en tirant une chaise.

Sophie se laissa tomber dessus et il prit place en face d’elle. Il commença alors à lui poser toutes sortes de questions au sujet de Lucy, de ses fréquentations, de ses habitudes, de ses ex-petits amis et de son rapport à la drogue.

Sophie avait l’habitude de ce genre d’interrogatoires. Elle en avait subi plusieurs après avoir porté plainte contre Mark. Et elle avait appris à dominer l’angoisse et le sentiment de culpabilité qu’ils lui inspiraient autrefois. Elle répondit donc posément à chacune de ces questions.

Non, elle n’avait pas eu de nouvelles de Lucy durant le week-end.

Non, cela ne l’avait pas étonnée. Elle avait juste supposé que Lucy avait rencontré quelqu’un en boîte de nuit.

Oui, elle était célibataire et non, aucun de ses ex n’avait conservé à son encontre de rancœur particulière.

Non, Lucy n’avait pas d’ennemis.

A part peut-être Mark, l’ex-mari de Sophie, qui lui en voulait probablement pour avoir aidé cette dernière au moment de leur séparation.

Non, elle ne croyait pas pour autant que Mark puisse être responsable d’un tel acte…

L’inspecteur Andrews écoutait attentivement chacune de ses réponses, prenant des notes sur son petit calepin. Durant tout ce temps, Margot demeura à son côté, lui serrant parfois l’épaule pour la réconforter.

Sophie, quant à elle, s’étonnait presque de la facilité avec laquelle elle mentait au policier. Mais elle avait passé des années à mentir à tous ceux qui l’entouraient.

Je suis si heureuse avec Mark… 

Je suis tombée.

Nous nous entendons si bien… 

C’est si stupide… Je me suis cognée en ouvrant ce placard… 

Mais non, je t’assure que je suis tombée… 

Il ne boit pas tant que cela… 

— Eh bien, je pense que j’en sais suffisamment, déclara enfin l’inspecteur Andrews. Merci beaucoup pour votre aide, mademoiselle Wilson.

Il sortit de la poche de son imperméable une carte de visite qu’il lui tendit.

— N’hésitez pas à m’appeler au cas où quelque chose vous reviendrait. Même si cela peut vous paraître anodin.

— Très bien, répondit Sophie. Vous pouvez compter sur moi.

Elle glissa la carte dans la poche de son tailleur.

— Je vais vous laisser, à présent, déclara Andrews.

— J’imagine que vous parviendrez à retrouver votre chemin tout seul, lui dit Margot sans cacher le peu de sympathie que lui inspirait le policier.

— Certainement, acquiesça Andrews. Au revoir.

Sophie le suivit des yeux tandis qu’il se dirigeait vers la porte. Le dernier regard que lui lança l’inspecteur juste avant de sortir la mit mal à l’aise. Il paraissait sentir qu’elle ne lui avait pas tout dit et elle comprit qu’elle n’en avait probablement pas fini avec lui.

— Pauvre Lucy, murmura alors Margot. C’est atroce… Je ne la connaissais pas très bien, mais je sais que vous étiez très proches, toutes les deux. Tu devrais rentrer chez toi. Prends tout le temps qu’il te faudra. Nous nous débrouillerons pour te remplacer en attendant…

— C’est très gentil, Margot. Mais je préfère rester ici. Travailler m’occupera l’esprit. Et je ne tiens pas à me retrouver seule…

— Je comprends, ma petite.

Contre toute attente, Sophie sentit que tel était vraiment le cas et se dit qu’elle avait mal jugé Margot.

Mais ce n’était pas la première fois qu’elle se trompait à ce point au sujet de quelqu’un…
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Il était tard lorsque Sophie regagna enfin son appartement. La journée qui venait de s’écouler lui avait semblé durer une éternité. Rétrospectivement, chaque minute lui paraissait avoir duré une heure.

Margot avait dû le sentir, d’ailleurs, car elle lui avait proposé de prendre un jour de congé payé. Après avoir hésité, Sophie avait fini par accepter.

Cela lui laisserait peut-être le temps de réviser ses cours et d’éviter de sécher comme elle l’avait fait le soir où leur professeur de psychologie appliquée avait eu la bonne idée de leur imposer une interrogation surprise.

Je suis désolée, mais je n’ai pas eu le temps de réviser ce week-end. Vous comprenez, je me trouvais aux mains d’une bande de loups-garous et ils refusaient de me laisser partir… 

Sophie ne put s’empêcher de sourire en imaginant la tête qu’aurait faite son professeur en entendant une telle excuse. Sans doute lui aurait-il conseillé lui aussi de prendre un peu de repos…

Elle en avait effectivement besoin. Car son étrange sensibilité aux odeurs n’avait fait que se renforcer au cours de la journée et elle s’était longuement interrogée sur les raisons de cet étrange phénomène.

Certes, elle n’avait pas été mordue par les loups-garous qui l’avaient enlevée. Mais elle avait mordu Zach. Cela pouvait-il expliquer le développement inattendu de ses facultés olfactives ?

Elle avait désespérément tenté de se convaincre qu’il s’agissait d’un simple effet de la fatigue. Et elle y était presque parvenue jusqu’à l’incident qui s’était déroulé sur le campus…

Alors qu’elle passait à proximité de l’un des terrains de base-ball de l’université, elle avait surpris un mouvement du coin de l’œil. Avant même de comprendre ce qui s’était passé, elle avait attrapé au vol une balle qui fusait dans sa direction.

Cet arrêt stupéfiant lui avait valu une salve d’applaudissements de la part des joueurs et leur entraîneur lui avait même demandé si elle ne voulait pas se joindre à l’équipe féminine. Sophie s’était enfuie sans lui répondre et il avait dû se demander s’il n’avait pas eu affaire à une folle…

Etait-elle en train de se transformer en loup-garou ? Une telle idée paraissait absurde, bien sûr, mais c’était surtout parce que personne ne croyait vraiment à l’existence des lycanthropes.

Or, Sophie savait qu’ils existaient.

Et si les légendes concernant leur existence étaient exactes, pourquoi cette maladie ou cette malédiction ne serait-elle pas effectivement transmissible ainsi qu’elles le prétendaient ?

Troublée par cette question, Sophie ouvrit la porte de son appartement et pénétra dans le petit vestibule. Elle tendit la main pour allumer le plafonnier, mais la lumière refusa de s’allumer. Résignée, elle s’avança dans l’obscurité en direction du salon.

Elle sentit alors un bras enserrer sa taille, tandis qu’une main venait se plaquer sur sa bouche, étouffant son cri de terreur. D’un coup de talon, son agresseur referma la porte derrière eux.

— J’aime beaucoup ton appartement. Il n’est pas grand, mais il a quelque chose de très accueillant…

Sophie se figea en reconnaissant la voix de l’homme.

Comment Zach avait-il fait pour la retrouver ?

— Je ne te veux aucun mal, lui dit-il. Mais il faut que nous parlions…

La douceur de sa voix ne suffit pas à atténuer l’angoisse qui étreignait Sophie. Combien de fois Mark lui avait-il fait ce genre de promesses ? Et combien de fois s’étaient-elles soldées par des coups et un nouveau passage à l’hôpital ?

Zach l’entraîna jusque dans le salon et alluma la lumière. Puis il la fit asseoir sur le canapé et ôta sa main en lui adressant des yeux un avertissement éloquent. De toute façon, Sophie ne se faisait aucune illusion : les cris qu’elle poussait lorsque Mark la battait n’avaient jamais fait venir personne.

D’ailleurs, même si quelqu’un décidait d’appeler la police, Zach aurait tout le temps de faire d’elle ce qu’il voulait avant qu’une patrouille n’arrive sur les lieux. Elle se contenta donc de l’observer attentivement.

Il n’avait pas changé de vêtements depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu et n’avait apparemment pas non plus pris le temps de se raser. Malgré cela, il conservait une certaine élégance qui tenait peut-être à la grâce naturelle de chacun de ses gestes.

Cette fluidité était d’autant plus étonnante chez un homme aussi grand et athlétique que lui.

Sauf que ce n’est pas un être humain… 

Sophie jeta un coup d’œil en direction de la porte, tentant d’estimer quelles étaient ses chances de l’atteindre sans que Zach ne l’intercepte.

— N’essaie même pas, lui dit-il comme s’il avait lu dans ses pensées. Je suis bien plus rapide que toi.

— Comment m’as-tu retrouvée ? lui demanda-t-elle.

Essaie de gagner du temps en attendant de trouver une solution… 

— Tu m’as dit que tu suivais des cours du soir pour devenir assistante sociale, expliqua-t-il. Il n’y a qu’une université à Jéricho City qui dispense ce genre de formation.

— Ils n’auraient jamais dû te donner mon adresse !

— Que veux-tu ? répondit-il d’un ton ironique. La secrétaire n’a pas su résister à mon charme…

Cela n’étonna pas Sophie outre mesure. Bien que Zach soit un lycanthrope et un criminel, elle ne pouvait nier qu’il était aussi l’un des hommes les plus séduisants qu’elle ait jamais rencontrés…

Sauf que ce n’est pas un être humain… 

Reste concentrée ! Réfléchis !

Le téléphone se trouvait dans la cuisine. Si seulement elle parvenait à l’atteindre et à s’y enfermer, elle pourrait peut-être appeler à l’aide…

— Je ne comprends pas, lui dit-elle. Pourquoi est-ce que tu me harcèles de cette façon ? Je ne t’ai rien fait de mal.

— Je n’ai jamais dit le contraire, répondit Zach en haussant les épaules.

— Alors qu’est-ce que tu attends de moi, au juste ?

Il passa la main dans ses cheveux et poussa un profond soupir.

— C’est ce que j’ai essayé de t’expliquer avant que tu ne t’enfuies de l’hôtel. Tu possèdes une qualité très particulière, Sophie, une qualité qui te prédispose à devenir une chamane.

Elle lui jeta un regard dubitatif.

— Je trouve assez étonnant que tu ne me croies toujours pas après tout ce que tu as vu… J’imagine qu’il te faut des preuves.

Sophie haussa les épaules.

— Est-ce que tu as constaté un changement en toi, au cours de ces dernières heures ? lui demanda Zach. Une plus grande sensibilité aux odeurs, peut-être. Ou une faculté de précognition, la capacité de deviner ce qui allait se passer à la seconde suivante ?

Sophie sentit les battements de son cœur s’emballer.

— C’est bien ce que je pensais, acquiesça Zach. Cela prouve que la transformation a commencé. Tu dois sans doute te sentir très fatiguée. C’est parfaitement normal. Le processus va provoquer en toi un certain nombre de modifications aussi bien psychologiques que physiques…

Les doutes qui la rongeaient depuis le début de la journée firent place à une certitude plus terrifiante encore. Elle était bien en train de devenir…

Quelque chose d’autre… 

Pas un être humain… 

— Ce n’est pas possible, murmura-t-elle d’une voix blanche.

Un sourire amusé se dessina sur les lèvres de Zach.

— Je t’assure que si. Mais laisse-moi t’inviter à dîner. Je suis certain que tu dois te sentir affamée. Que dirais-tu d’un bon steak ?

— Je n’ai pas faim, répondit Sophie.

Le gargouillement que fit entendre son ventre prouvait sans conteste qu’il s’agissait d’un mensonge.

— Laisse-toi tenter, insista-t-il d’une voix enjôleuse. Que dirais-tu d’une entrecôte ? Ou même d’une délicieuse côte de bœuf ? J’ai repéré un restaurant qui m’a paru très convenable, à deux rues d’ici.

Sophie hésita, songeant qu’elle serait certainement plus en sécurité dans un lieu public. Mais il s’agissait peut-être d’un piège…

Comme elle se faisait cette réflexion, Zach fronça les sourcils et lui fit signe de garder le silence. Levant la tête, il renifla à deux ou trois reprises.

— Ce n’est pas possible, murmura-t-il avant de se tourner de nouveau vers elle. Cette fois, il va falloir que tu me fasses confiance, ajouta-t-il.

Elle le considéra avec stupeur, se demandant comment il pouvait lui demander une chose pareille. Avait-il oublié qu’il l’avait kidnappée puis s’était introduit chez elle par effraction ?

— Je vois, soupira-t-il. Ecoute, nous avons un grave problème. Des vampires viennent de pénétrer dans l’immeuble. Jusqu’à présent, je pensais que c’était par hasard qu’ils avaient attaqué ton amie à la sortie de cette boîte de nuit. Mais je commence à me demander s’ils n’en avaient pas après toi. Que peuvent-ils bien te vouloir, à ton avis ?

— Comment sais-tu qu’ils sont là ? Ne me dis pas que tu les as sentis…

— Bien sûr que si. Tu le pourrais aussi si tu connaissais leur odeur. Pourquoi s’intéressent-ils à toi, Sophie ?

— Je n’en ai pas la moindre idée. Jusqu’à vendredi, j’étais convaincue que les vampires et les loups-garous n’existaient pas.

— Malheureusement, les vampires sont aussi réels que les lycans. Et nous allons devoir partir d’ici très rapidement si nous ne voulons pas qu’ils nous tombent dessus…

— Pars si tu veux, mais il n’est pas question que j’aille avec toi. Je ne tiens pas à me faire enlever de nouveau !

— Je n’ai aucunement l’intention de te kidnapper, répliqua-t-il. Pour le moment, j’essaie juste de te sauver la vie. Tiens-tu vraiment à finir comme ton amie ?

Le souvenir du corps ensanglanté de Lucy s’imposa à elle, faisant vaciller sa résolution. Mais, avant qu’elle ait pu répondre, quelqu’un frappa à la porte de l’appartement. Zach se détourna et huma l’air.

— Ce sont eux ? articula Sophie.

— Non… C’est un humain. Un mâle… Est-ce que tu attends quelqu’un ?

Sophie secoua la tête, terrifiée à l’idée qu’il puisse s’agir de Mark.

— Personne ne connaît mon adresse, articula-t-elle. Du moins, c’est ce que je croyais jusqu’à ce soir…

Elle n’osait imaginer ce que dirait Mark en découvrant qu’un autre homme se trouvait chez elle. Pour la première fois depuis qu’elle avait fait sa connaissance, elle se réjouit de la présence de Zach. Lui, au moins, ne l’avait jamais maltraitée physiquement…

— C’est peut-être mon ex-mari, souffla-t-elle.

— Tu n’as pas l’air de le porter dans ton cœur…

Sophie ne répondit pas, mais il dut lire dans son regard la terreur qui l’habitait.

— Ne t’inquiète pas, lui dit-il. S’il s’avise de prononcer la moindre parole déplacée, je lui ferai regretter amèrement de t’avoir retrouvée.

On frappa de nouveau et Zach se dirigea vers la porte d’un pas résolu. Il ouvrit et s’appuya contre le montant avec une décontraction aussi parfaite que s’il vivait ici depuis toujours.

— Bonsoir, dit-il d’une voix assurée. Que puis-je pour vous ?

— Est-ce que Mlle Wilson est là ?

Ce n’était pas Mark. Sophie était convaincue d’avoir déjà entendu cette voix, mais elle ne parvenait pas à se rappeler dans quelles circonstances.

— Puis-je savoir qui la demande ? s’enquit Zach.

L’amabilité avec laquelle il venait de s’exprimer donnait à la scène un caractère totalement surréaliste. Sophie se demanda si elle n’était pas devenue folle et si la scène à laquelle elle croyait assister ne se déroulait pas entièrement dans sa propre imagination.

— Je suis l’inspecteur Andrews de la police criminelle de Jéricho City. Je me suis entretenu cet après-midi même avec Mlle Wilson au sujet de son amie Lucy Cavanaugh.

— Elle m’en a parlé, acquiesça Zach d’un ton parfaitement naturel. Cette nouvelle l’a secouée, vous savez. Il vaudrait peut-être mieux que vous repassiez plus tard…

Comment parvient-il à rester aussi calme ? 

— Cela ne prendra pas longtemps, assura le policier. Il se trouve simplement que deux témoins ont vu Mlle Cavanaugh en compagnie de quelqu’un dont la description correspond à celle de Mlle Wilson…

— Attendez, si j’ai bien compris, Lucy a été tuée dans la nuit de vendredi à samedi, n’est-ce pas ?

— C’est exact.

— Dans ce cas, il est inutile d’ennuyer Sophie. Il se trouve que j’étais avec elle, cette nuit-là.

— Vraiment ? s’étonna Andrews. Mlle Wilson ne m’en a pourtant rien dit, monsieur…

— Sellers. Gabriel Sellers.

Sophie n’aurait su dire ce qui l’emportait chez elle de la stupeur ou de l’admiration. Jamais elle n’avait vu quelqu’un mentir avec un tel aplomb.

— Gabriel Sellers ? répéta Andrews d’un ton pensif. Elle n’a pas mentionné votre nom, j’en suis certain…

— Ça ne m’étonne pas, répondit Zach. Son ex-mari a déjà proféré des menaces à son encontre à de multiples reprises. Elle ne tient pas à ce qu’il apprenne qu’elle n’est plus célibataire…

— Dois-je en déduire que vous êtes le petit ami de Mlle Wilson ?

— Je ne suis pas sûr que cela vous regarde, répondit Zach d’un ton moins conciliant. Quoi qu’il en soit, je peux vous assurer que Sophie se trouvait en ma compagnie durant tout le week-end. Est-ce que cela répond à vos questions, inspecteur ?

— Puis-je savoir où vous avez passé ce week-end, monsieur Sellers ?

Le ton patelin du policier avait fait place à une froideur toute professionnelle. Il était évident que ce brusque revirement de situation ne faisait qu’accentuer la méfiance que lui avait inspiré le témoignage de Sophie.

Celle-ci ne savait quel parti prendre. L’arrivée d’Andrews lui offrait une chance inattendue d’échapper à Zach. Il lui suffirait pour cela de s’avancer et de demander son aide.

Mais elle serait obligée alors de reconnaître qu’elle avait menti en lui assurant qu’elle ne se trouvait pas avec Lucy, vendredi soir. Elle devrait donc répondre à un nouvel interrogatoire qui serait certainement moins plaisant que le premier.

Que dirait-elle alors ? Qu’elle avait vu sa meilleure amie se faire tuer par un vampire ? Qu’elle avait été enlevée par des loups-garous ? Un tel témoignage l’enverrait tout droit dans un hôpital psychiatrique.

— Au risque de me répéter, répondit alors Zach, cela ne vous regarde pas. Mais, puisque vous tenez tant à le savoir, nous étions ici même et nous avons passé une bonne partie de la journée au lit… Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’aimerais retourner auprès de Sophie. Elle vient de perdre sa meilleure amie et elle a besoin d’un peu de réconfort. Au revoir, monsieur Andrews.

— Inspecteur Andrews, répliqua le policier d’un ton glacial. Et j’aimerais vraiment m’entretenir avec Mlle Wilson.

— Très bien, soupira Zach d’un ton résigné.

Il se tourna vers elle et éleva la voix comme si elle se trouvait dans une pièce éloignée.

— Sophie ! Il y a ici un policier qui demande à te parler. C’est au sujet de Lucy…

Qu’était-elle censée faire ? Dénoncer Zach au risque d’éveiller les soupçons d’Andrews ? Ou bien abonder dans le sens d’un homme qui l’avait enlevée et s’apprêtait probablement à recommencer ?

Jamais elle ne s’était sentie aussi démunie qu’en cet instant.

Que dois-je faire ?

Comme elle formulait cette question, elle eut brusquement l’impression que sa vision périphérique était envahie par un fourmillement de silhouettes indistinctes, comme si des dizaines de personnes se trouvaient à la limite de son champ de vision.

Je suis en train de devenir folle… 

De fait, il lui semblait également entendre des murmures indistincts autour d’elle, comme si ces personnes lui chuchotaient quelque chose qu’elle ne parvenait pas à distinguer…

— Sophie ?

Brusquement rappelée à la réalité, elle se força à ignorer ces sensations inexplicables et se rapprocha de la porte d’entrée. Le regard d’Andrews la transperça une fois encore et elle fut tentée de s’enfuir sans demander son reste.

Zach passa alors un bras autour de ses épaules et l’attira contre lui. Contre toute attente, ce contact l’aida à maîtriser la panique qui menaçait à tout instant de la submerger.

— C’est bien le policier dont tu m’as parlé ? lui demanda-t-il d’une voix très douce. Celui qui t’a annoncé la mort de Lucy ?

Craignant que sa voix ne trahisse l’angoisse qui l’habitait, Sophie se contenta de hocher la tête. Elle percevait toujours les silhouettes qui chuchotaient de façon indistincte.

Que lui arrivait-il donc ? Etait-elle en train de perdre la tête ? La mort de Lucy et la découverte de l’existence des loups-garous avaient-elles suffi à faire chanceler sa raison ?

Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ?

— Je suis vraiment désolé de vous déranger, déclara Andrews. Vous ne m’aviez pas dit que vous aviez passé votre soirée de vendredi avec M. Sellers.

— Vous ne me l’avez pas demandé, répondit-elle d’une voix qui lui parut étonnamment calme et maîtrisée. Vous m’avez juste demandé si j’étais avec Lucy et je vous ai répondu que non.

— Certes, concéda l’inspecteur. Et vous avez passé tout le week-end avec lui ?

— Oui, répondit Sophie.

Après tout, rien de ce qu’elle venait de dire ne constituait un mensonge. Ce n’était en fait qu’une version édulcorée de la réalité…

— D’habitude, nous nous retrouvons chez moi, intervint Zach d’une voix affable. Mais ce week-end Sophie voulait revoir ses cours. Elle étudie pour devenir assistante sociale, vous savez… Quoi qu’il en soit, je l’ai aidée à réviser.

— Je vois, acquiesça Andrews. A ce propos, où habitez-vous, monsieur Sellers ?

— A deux pas d’ici, en fait, répondit Zach d’un ton assuré. Juste au-dessus du Ted’s Beef Grill. Vous connaissez ?

— Non…

— C’est un restaurant fabuleux. Je vous conseille d’aller y faire un tour si vous aimez la viande rouge.

— Je n’y manquerai pas, répondit Andrews. Bien… Je vais vous laisser, à présent. Je suis désolé de vous avoir importuné, mademoiselle Wilson.

— Il n’y a pas de quoi, répondit Sophie en s’efforçant d’ignorer les murmures qui envahissaient son esprit.

Elle percevait également une écœurante odeur de putréfaction qui avait envahi le couloir. Andrews paraissait ne rien remarquer, mais, lorsqu’elle jeta un coup d’œil interrogatif à Zach, elle discerna une lueur d’inquiétude dans son regard.

— Pouvons-nous faire quoi que ce soit d’autre pour vous, inspecteur ? demanda-t-il.

— Je ne crois pas, répondit-il. Vous avez ma carte, mademoiselle Wilson.

— Oui, articula-t-elle. Je vous appellerai si quelque chose me revient. Bonne nuit, inspecteur.

Andrews parut hésiter puis il hocha la tête.

— Bonne nuit, mademoiselle Wilson. Monsieur Sellers…

Il se détourna enfin et s’éloigna en direction des escaliers. L’odeur de putréfaction était à présent insoutenable et Sophie se demanda comment le policier pouvait ne pas s’en apercevoir.

Zach a peut-être dit la vérité. Suis-je en train de changer ? 

— J’ai bien cru que nous ne nous en débarrasserions jamais, souffla ce dernier.

Il observa attentivement le couloir qui s’ouvrait devant eux.

— Je pense qu’ils le laisseront passer, déclara-t-il. Tout comme les loups-garous, les vampires préfèrent éviter d’attirer l’attention des humains… Par contre, il n’est pas question pour nous de passer par l’escalier principal. Est-ce qu’il y a une autre issue ?

— Il y a un escalier qui court le long de la façade, répondit Sophie.

Comme elle prononçait ces mots, les ampoules qui éclairaient le couloir se mirent à grésiller puis s’éteignirent brusquement, les plongeant dans la pénombre.
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Zach passa en revue toutes les options qui s’offraient à lui. Il était évident que les vampires devaient surveiller l’escalier de secours. La bête, tapie en lui, intimait de courir sus à l’ennemi, d’attaquer de front ces montres et de les détruire à coups de griffes et de crocs.

Mais il savait que, ce faisant, il risquait d’exposer Sophie. Or, c’était elle qu’il était venu chercher et il ne pouvait se permettre de la perdre aussi stupidement. Il ne lui servirait à rien de tuer cinq ou dix vampires si c’était pour condamner son clan.

— Comment as-tu pu lui mentir avec un tel aplomb ? lui demanda soudain Sophie.

Il lui fallut quelques instants pour comprendre qu’elle parlait du policier qui venait de partir.

— Je n’avais pas vraiment le choix, répondit-il.

— Puis-je au moins savoir quel est ton véritable nom ? Zach ou Gabriel ?

— Zach, répondit-il. Mais le moment est mal choisi pour faire les présentations. Ils approchent…

— Est-ce que ce sont eux que je vois ?

— Que veux-tu dire ?

— Eh bien… C’est assez difficile à expliquer… Depuis tout à l’heure, j’aperçois des formes indistinctes à la limite de mon champ de vision.

 J’avais raison. Sophie est bien une chamane. Et si elle voit déjà cela, c’est qu’elle est particulièrement douée.

— Ce que tu vois n’a rien à voir avec les vampires, répondit-il. En tant que chamane, tu es capable de distinguer le majir, le monde des esprits…

— Ne me dis pas que je vois des fantômes, articula-t-elle d’une voix blanche.

— En quelque sorte…

— Et ce sont eux qui ont éteint la lumière ?

— Non. Ça, ce sont les vampires. Ils préfèrent chasser dans l’obscurité.

— Mon Dieu, balbutia Sophie.

Son visage était blafard, à présent, et il craignit qu’elle ne se mette à crier. Ne pouvant courir ce risque, il plaqua de nouveau sa paume sur sa bouche.

— Ecoute, lui dit-il d’une voix très rauque en luttant contre la bête qui brûlait de prendre le contrôle et de contre-attaquer. Il ne va pas être facile de leur échapper, cette fois. Ils sont nombreux et, s’ils ont surveillé le bâtiment, ils s’attendent probablement à me trouver là. Surtout, ne t’éloigne pas de moi, c’est compris ?

Sophie hocha la tête et il vit l’ombre d’un espoir se mêler à la terreur qui se lisait dans ses yeux.

— Bien, lui dit-il. Tant que tu resteras à côté de moi, nous aurons peut-être une chance de nous en sortir vivants.

Cédant à une brusque impulsion, il posa ses lèvres sur son front et prit une profonde inspiration. Malgré la peur qui habitait Sophie en cet instant, son odeur conservait cette note fraîche et pure qui avait le don de l’apaiser.

Lorsqu’il s’écarta enfin, elle lui jeta un regard étonné.

— Pourquoi as-tu fait ça ?

— Parce que j’en avais besoin, répondit-il d’un ton plus calme. Suis-moi.

Il la prit par la main et s’élança dans le couloir. Mais au lieu de descendre l’escalier comme s’y attendaient probablement leurs ennemis, il s’élança vers les étages supérieurs. Ils gravirent les marches quatre à quatre et parvinrent enfin devant une porte métallique qui donnait sur le toit de l’immeuble.

Elle était fermée à clé, bien sûr, et Zach l’enfonça d’un violent coup de pied. Une bouffée d’air froid leur parvint.

— Il y a de plus en plus de fantômes, murmura-t-elle alors.

— C’est bon signe, lui assura Zach. Les esprits cherchent à te venir en aide…

Le seul problème, c’est qu’elle ne contrôle pas encore ses pouvoirs. Il va falloir que je la nourrisse rapidement et que je l’installe quelque part où elle sera suffisamment en sécurité pour pouvoir entrer en transe.

Zach plissa les yeux et inspecta les environs, cherchant une issue. Le mieux était sans doute de traverser le toit et de sauter sur celui de l’immeuble voisin, qui se trouvait de l’autre côté de la ruelle.

Mais il n’était pas question de s’élancer sans réfléchir. Car si les vampires avaient bien préparé leur embuscade, il y avait probablement un guetteur quelque part sur le toit.

Zach renifla et finit par le repérer. Il était tapi dans l’ombre, juste derrière l’une des bouches d’aération de l’immeuble. Sophie avait dû le sentir, elle aussi, car elle se rapprocha instinctivement de lui.

— Ne t’inquiète pas, je suis là pour te protéger, lui assura-t-il d’un ton bien plus confiant qu’il ne l’était réellement.

Seul, il n’aurait pas hésité à attaquer le vampire de front. Mais la présence de Sophie à côté de lui constituait un handicap non négligeable. Il devrait en effet veiller sur elle en priorité, ce qui le forcerait à s’exposer.

Ce n’est pas vraiment comme si j’avais le choix… 

— Suis-moi, murmura-t-il.

Elle hocha la tête et il s’avança sur le toit d’une démarche mal assurée, comme s’il était ivre ou blessé. Le vampire tomba dans le piège et sortit de l’ombre pour se précipiter dans leur direction.

Il ne regarda même pas Zach, se concentrant exclusivement sur sa compagne. Ce détail confirma ses doutes : les attaques de la boîte de nuit et de l’hôtel étaient bel et bien dirigées contre Sophie. Pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, ces créatures paraissaient décidées à la tuer.

Il repoussa donc la jeune femme en arrière et s’interposa entre le vampire et elle. Il laissa alors la bête prendre le contrôle et se transforma brusquement.

Son ennemi en profita pour lui décocher un coup de griffes qu’il ne chercha pas à éviter, se contentant de se déplacer légèrement de façon qu’il atteigne ses côtes et non son ventre.

Zach ravala le cri de douleur et de colère qui lui montait à la gorge, se contentant d’un grognement sourd. Il ne tenait pas à faire savoir aux vampires qui étaient dans l’immeuble que Sophie et lui se trouvaient sur le toit.

Sachant que son adversaire n’hésiterait pas à appeler des renforts, il comprit qu’il ne pouvait se permettre de perdre un seul instant. Et, comme le vampire faisait mine d’attaquer de nouveau, son bras se détendit à une vitesse stupéfiante, lacérant d’un coup de griffes la gorge de son adversaire qui fut projeté en arrière.

Les mains plaquées sur son cou, il tenta vainement de retenir le sang qui s’écoulait à gros bouillons et expira sans un mot.

Sophie fit alors entendre un petit cri d’alarme.

Zach se retourna et constata que deux autres vampires venaient de sortir par la porte qui menait à l’intérieur du bâtiment. Sans hésiter, il effectua un bond prodigieux qui le plaça entre Sophie et eux.

Comprenant probablement qu’ils avaient affaire à forte partie, les vampires se séparèrent et chacun d’eux chercha à le contourner pour atteindre Sophie. L’odeur de mort et de putréfaction était étouffante, malgré le fait qu’ils se trouvaient à l’air libre.

Cela signifiait que les nouveaux venus étaient assez âgés et qu’ils détenaient probablement plus de pouvoir que celui qu’il venait d’affronter. Ils ne prenaient d’ailleurs plus garde à dissimuler leur véritable apparence et leur peau était d’une lividité cadavérique, leurs yeux injectés de sang et leurs ongles semblables à des griffes acérées.

Ils émirent ce son si particulier qui avait le don de lui donner la nausée. C’était une sorte d’odieux gargouillement, une parodie de rire obscène dont ils se servaient généralement pour démoraliser leurs adversaires.

Mais cette fois ils avaient affaire à un lycanthrope. Et il était bien décidé à défendre sa chamane jusqu’à la mort s’il le fallait. Il répondit donc à leurs provocations par un grognement de défi.

Le plus grand se jeta alors sur lui. Zach réagit sans réfléchir, se fiant à l’instinct de la bête. Il esquiva un coup et contre-attaqua aussitôt, transperçant son ennemi. Ce dernier tenta de répondre par une morsure, mais les griffes de Zach s’était déjà refermées sur sa gorge.

Il serra si violemment que la tête de la créature se détacha et roula sur le toit.

L’autre vampire parut hésiter l’espace de quelques instants puis se détourna pour bondir en direction de l’escalier. Zach dut faire appel à toute la force de sa volonté pour ne pas céder à l’impulsion qui le poussait à le prendre en chasse.

Pense à la chamane. C’est elle et elle seule qui compte.

Il se força à respirer profondément et parvint à maîtriser la bête furieuse en lui qui entendait bien continuer à se battre.

C’est peut-être un piège. Dieu seul sait combien m’attendent dans l’escalier… 

Ayant recouvré forme humaine, il se tourna vers Sophie qui se tenait toujours au même endroit, les yeux agrandis par l’effroi.

— Ressaisis-toi, lui dit-il. Il y en a peut-être d’autres…

— Alors c’est à cela que ressemblent vraiment les vampires, murmura-t-elle d’une voix horrifiée.

— J’en ai bien peur. Et ceux-là en avaient après toi…

— Mais ce n’est pas possible ! protesta-t-elle. Je ne leur ai rien fait !

— Il ne s’agit pourtant pas d’un malentendu : cela fait trois fois qu’ils s’attaquent à toi. Il doit bien y avoir une raison à cela. Mais le moment est mal choisi pour en discuter. Il faut filer et vite !

Zach lui tendit la main et, pour la première fois depuis qu’ils se connaissaient, elle la prit sans hésiter. Au même instant, il fut assailli par une vision inattendue : celle de leur maison en flammes. Il pouvait sentir l’odeur âcre de la fumée et entendre les cris des loups-garous qui s’étaient retrouvés piégés à l’intérieur…

— Pas cette fois, murmura-t-il.

Cette fois, je ne laisserai pas mourir ma chamane.

— Qu’est-ce que tu dis ? lui demanda Sophie.

— Nous allons nous en sortir, lui dit-il en étreignant doucement ses doigts.

Il plongea son regard dans le sien.

— Je ne laisserai personne te faire du mal, ajouta-t-il.

Elle avala difficilement sa salive et ses yeux s’emplirent de larmes.

— Si seulement j

— Laisse-moi le temps de te le prouver. C’est tout ce que je te demande.

— Je n’ai pas vraiment le choix, répondit-elle en jetant un coup d’œil aux cadavres des vampires qui commençaient déjà à se décomposer.

Dans quelques minutes, ils seraient réduits en poussière.

— Ils ne me laisseront jamais tranquille, n’est-ce pas ?

— Non, répondit Zach. Mais nous veillerons sur toi, Sophie. Tu fais partie de notre clan, désormais.

Il sentit alors une nouvelle odeur.

De la fumée.

Cela n’a aucun sens. Les vampires détestent le feu.

— Il y a quelque chose qui brûle, remarqua Sophie.

— C’est ton immeuble, répondit Zach. Il va falloir que nous sautions sur celui d’à côté.

Sophie lui lança un coup d’œil inquiet.

— Tu plaisantes, j’espère…

— Pas du tout. Cette fois, il va vraiment falloir que tu me fasses confiance.

— D’accord, lui dit-elle. Que dois-je faire ?

Zach la prit dans ses bras et la souleva de terre.

— Ferme les yeux, lui conseilla-t-il.

Elle s’exécuta et il laissa la bête affleurer une fois encore. Il aurait besoin de sa force et de son agilité s’il voulait éviter une chute qui, si elle avait peu de risques de le tuer, serait certainement fatale pour Sophie.

Il prit alors une profonde inspiration, chassant la terreur que lui inspirait la simple idée de la perdre. Sans hésiter, il se mit alors à courir vers le bord du toit. Puis, d’un bond, il s’éleva dans les airs en serrant contre lui cette femme qui représentait désormais l’avenir de son clan.
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Zach se laissa tomber dans un fauteuil et posa les pieds sur la table basse qui se trouvait en face de lui. Sophie, quant à elle, était assise sur le lit de cette chambre d’hôtel anonyme, les yeux fixés sur le poste de télévision éteint.

Elle cherchait à reconstituer le déroulement de la nuit qui lui apparaissait comme une succession d’images dépourvues de sens.

Zach dans son appartement… 

La visite de l’inspecteur Andrews… 

La bagarre sur le toit de son immeuble… 

Cet improbable saut dans le vide… 

Le terrifiant jeu de cache-cache qui s’en était suivi tandis qu’ils tentaient d’échapper aux vampires… 

Le fast-food où ils s’étaient arrêtés pour manger des hamburgers sans prononcer un mot… 

Et puis cette chambre…

Tout au long de cette improbable équipée, Sophie n’avait cessé de voir des fantômes qui paraissaient se presser autour d’elle et lui murmurer des phrases dénuées de sens.

C’était une sensation terriblement oppressante et elle aurait voulu pouvoir faire abstraction de tous ces visages inconnus qui l’observaient.

Certains paraissaient éprouver à son égard de la curiosité, d’autres de la méfiance, d’autres encore de l’indifférence. Quant à Sophie, elle avait juste envie qu’ils disparaissent et la laissent tranquille. Mais il semblait de plus en plus évident que rien de tel ne se produirait…

Sophie jeta un coup d’œil à Zach. Il n’avait pas prononcé le moindre mot depuis qu’ils étaient arrivés là. Et elle n’avait aucune idée de ce qu’il comptait faire exactement.

Après quelques secondes d’hésitation, elle estima que le plus simple était sans doute de lui poser la question.

— Nous avons besoin de repos, répondit-il. Toi, surtout. Tâche de dormir un peu.

— Dormir ? répéta-t-elle. Après tout ce qui s’est passé ? Je ne sais pas si j’en serai capable.

— Allonge-toi et ferme les yeux, lui conseilla-t-il. Le sommeil viendra de lui-même.

Il posa la tête contre le dossier de son fauteuil et poussa un soupir fatigué. Sophie fut frappée par la normalité de son attitude.

Rien ne laissait soupçonner qu’il y avait en lui une part de sauvagerie indomptable.

— Je ne peux pas, murmura-t-elle.

— Bien sûr que si, lui répondit-il d’une voix douce.

— Est-ce que les vampires redoutent la lumière du jour ?

— Disons qu’ils préfèrent l’éviter. Seuls les plus âgés sont capables de rester en plein soleil sans avoir à craindre des conséquences fâcheuses. Mais même les plus jeunes sont capables d’y résister.

— Comment peut-on les tuer ?

— En les immolant par le feu ou en leur tranchant la gorge…

Zach s’interrompit et lui adressa un sourire rassurant.

— Ne t’inquiète pas, lui dit-il. Tu n’as plus rien à craindre, pour le moment. Je me suis assuré que personne ne nous avait suivis jusqu’ici. Nous sommes en sécurité.

Sophie avait du mal à s’en convaincre. La présence continuelle de ce que Zach appelait le majir l’empêchait de se détendre. Et il y avait toujours en son sein un visage qui se détachait des autres, une voix qui retenait son attention sans qu’elle parvienne à comprendre ce qu’elle lui disait.

Zach parut comprendre que quelque chose n’allait pas et il quitta son fauteuil pour venir s’asseoir à son côté au bord du lit. Elle ne put réprimer un frisson d’inquiétude lorsqu’il posa doucement sa main sur son épaule. Le souvenir de ses griffes impressionnantes envahit son esprit, éveillant en elle une incoercible angoisse.

Pourtant, il y avait en cet instant une grande douceur dans le regard de Zach.

— Tu es une chamane maintenant, lui dit-il gravement. Il est normal que tu sois confrontée à des visions. Lorsque tu auras appris à les maîtriser, ce sont elles qui te permettront de guider notre clan. Les esprits que tu perçois peuvent être de formidables alliés. Mais tu n’es pas encore prête à entrer en contact avec eux. Cela viendra avec le temps. En attendant, il faut que tu te reposes, que tu laisses ton corps achever la transformation qu’il a commencé à opérer.

— Mais pourquoi moi ? s’exclama-t-elle. Je n’ai jamais demandé à devenir chamane, quoi que cela puisse vouloir dire…

— La question n’est pas là, répondit Zach. Tu n’as pas demandé à être humaine, ni à être une femme, ni à avoir les cheveux bruns. Ça fait partie de toi, c’est tout. Et plus vite tu l’accepteras, plus vite tu réussiras à libérer les pouvoirs qui sommeillent encore en toi…

— Et pourquoi tiens-tu tant à ce que je devienne chamane ?

— Parce que mon clan a perdu le sien. Et sans chaman, nous sommes condamnés à l’errance. Nous n’avons même pas le droit de prendre contact avec les autres meutes.

— Pourquoi cela ?

— Tu as eu un aperçu de la bête qui sommeille en moi. C’est une alliée très puissante à condition de parvenir à la maîtriser. Chaque loup-garou livre un combat constant contre la part d’animalité qui l’habite.

— Et que se passe-t-il s’il le perd ?

— Alors, c’est la bête qui prend le contrôle. Au mieux, le loup rejoint ses semblables dans la nature. Au pis, il est mis à mort par les autres lycans.

— Cela semble bien cruel.

Zach secoua doucement la tête.

— C’est un mal nécessaire, je t’assure. Un loup-garou qui serait incapable de dompter sa force intérieure constituerait un risque non seulement pour les humains, mais aussi pour ses semblables qui risqueraient d’être découverts.

— Je ne vois toujours pas le rapport avec les chamans, remarqua Sophie.

— C’est très simple. Les chamans nous aident à domestiquer la bête. Leur simple présence apaise nos pulsions et nous aide à nous maîtriser. En tant que gardiens de notre paix intérieure, ils jouent donc un rôle fondamental dans notre société.

— Et c’est pour cela que tu tiens tant à me sauver la vie ?

Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de Zach.

— C’est peut-être aussi parce que je t’aime bien, répondit-il. Parce que, même si nos relations n’ont pas débuté sous les meilleurs auspices, j’apprécie beaucoup ta présence. Et j’espère que, lorsque tu auras appris à me faire confiance, ce sera réciproque…

Sophie le considéra d’un air ébahi. Jamais elle ne s’était attendue qu’il lui tienne un tel discours. Elle fut tentée de répliquer qu’elle serait peut-être mieux disposée à son égard s’il la laissait partir. Mais elle savait désormais qu’elle ne survivrait pas longtemps, seule face aux vampires qui semblaient bien décidés à la tuer.

De plus, contre toute attente, les paroles de Zach la touchaient plus qu’elles ne la mettaient en colère.

— Tâche de dormir, lui conseilla-t-il de nouveau. Je veillerai sur toi jusqu’à ton réveil. Ensuite, nous irons manger et nous réfléchirons à ce qu’il convient de faire dans les jours qui viennent…

Il se défit alors de son blouson qu’il posa sur les épaules de Sophie avant de l’allonger sur le lit. Puis il lui ôta ses chaussures et caressa ses cheveux avec une douceur telle qu’elle sentit les larmes lui monter aux yeux.

Cela faisait une éternité que personne n’avait pris soin d’elle de cette façon.

— Je suis désolé, Sophie. Je n’aurais jamais dû t’enlever ainsi. J’aurais dû faire preuve d’un peu plus de tact, te suivre pour en apprendre plus sur toi avant de t’aborder en douceur et de te parler de cet étrange héritage… Mais, lorsque Kyle est mort, je n’ai pensé qu’à préserver notre clan. Je sais que cela ne justifie rien, mais je tenais à ce que tu le saches… Ferme les yeux, à présent, et prends une profonde inspiration.

Sophie secoua la tête. Elle savait que, si elle suivait ses conseils, les visages se rapprocheraient d’elle. Et, s’ils la touchaient, elle n’était pas certaine de parvenir à conserver le semblant d’équilibre mental qui lui restait.

— Il y a trop de visages, murmura-t-elle.

Zach continua à lui caresser les cheveux.

— Ils ne te feront aucun mal, je te le promets. Fais-moi confiance et ferme les yeux.

Sophie n’avait plus la force de répondre qu’elle n’avait pas confiance en lui. Peut-être même n’avait-elle plus la force de se défier de lui. Les caresses de Zach avaient quelque chose d’hypnotique et elle sentait son corps tout entier s’engourdir peu à peu.

Sans même qu’elle s’en aperçoive, ses paupières se fermèrent et elle glissa dans les ténèbres. Seul le contact de cette main qui continuait à effleurer ses cheveux la rattachait encore à la réalité.

— Dors, chamane, l’entendit-elle murmurer. Je veillerai toujours sur toi.

***

Sophie était de retour dans la cuisine de la grande maison d’Hammerheath qu’elle occupait avec Mark. Ce dernier était appuyé contre le plan de travail, les bras croisés sur la poitrine.

— Il faut que nous ayons une petite discussion, tous les deux, lui dit-il de ce ton plaisant dont elle avait appris à se méfier.

Elle passa immédiatement en revue tout ce qu’elle avait fait ce jour-là, cherchant avec inquiétude ce qu’il pourrait lui reprocher, cette fois. Elle était prête à s’excuser, mais rien ne semblait justifier une telle discussion.

Mark passa la main dans ses cheveux blonds et lui décocha un sourire affable. Il émanait toujours de lui cette étrange impression de perfection. Il était habillé avec beaucoup de goût, portait une montre luxueuse sans être tape-à-l’œil, était impeccablement rasé… Même ses dents parfaitement alignées étaient d’un blanc étincelant.

Il y avait en lui quelque chose de presque irréel.

Il était difficile de croire que c’était cet homme qui lui avait brisé le poignet, quelques semaines auparavant, et qui avait bien failli la noyer dans leur piscine à vagues.

— Est-ce que tu m’écoutes, Sophie ?

— Oui, bien sûr, répondit-elle sans même réfléchir.

Sentant que la situation était sur le point de déraper, elle avait déjà commencé à reculer imperceptiblement. Du coin de l’œil, elle évalua la distance qui la séparait de la porte de la cuisine. Il ne devait guère y avoir plus de deux mètres cinquante et elle était séparée de Mark par le plan de travail, ce qui lui laisserait peut-être une chance de s’échapper.

— Je m’inquiète à ton sujet, tu sais, reprit-il. Ton amie Lucy a appelé, hier soir, et elle a laissé un message…

Il s’interrompit, le temps de lui décocher un nouveau sourire, celui que les gens trouvaient si charmant, celui qui leur faisait dire que Mark était un homme si charismatique, celui qu’elle en était venu à redouter parce qu’il cachait souvent de sombres intentions…

Une lueur d’amusement passa dans ses beaux yeux bleus.

— Elle semblait penser que vous prendriez le thé ensemble, mercredi prochain, ajouta-t-il.

Cela n’avait rien d’étonnant : cela faisait des mois que Lucy et elle se retrouvaient pour prendre le thé. Ce rituel hebdomadaire les avait beaucoup rapprochées et Sophie en était même venue à se confier à celle qu’elle considérait désormais comme sa seule véritable amie.

Elle se garda pourtant d’intervenir, sentant que Mark guettait le moindre prétexte pour s’en prendre à elle.

— Je pense que tu perdrais beaucoup moins ton temps en te consacrant à des œuvres caritatives. J’en ai d’ailleurs parlé à Délia Armitage, la présidente du Fonds pour la Jeunesse Déshéritée. Elle m’a dit qu’elle serait ravie de travailler avec toi. Tu commences mercredi, de 3 heures à 5 heures. Et n’oublie pas de t’habiller convenablement pour y aller.

— Non, murmura-t-elle.

Ce refus lui avait échappé.

— Non, quoi ? lui demanda Mark d’une voix de velours.

— Non, Mark, je n’oublierai pas.

Mais ce n’était pas ce qu’elle avait voulu dire, bien sûr.

Ce qu’elle avait voulu dire, en réalité, c’était :

Non, je n’irai pas chez cette amie de ta mère qui ne cesse de me rappeler que je me suis mariée au-dessus de ma condition et que je suis indigne de toi.

Non, Lucy est mon amie, la dernière qu’il me reste, et il n’est pas question que tu me forces à renoncer à elle aussi.

— Très bien, conclut Mark. Dans ce cas, c’est entendu. Je suis fier de toi, Sophie…

Il marqua une pause, ménageant ses effets comme il avait coutume de le faire.

— Tu sais, je ne pense pas que Lucy soit une amie convenable pour toi. Elle est un peu… bas de gamme, si tu vois ce que je veux dire. Tu fréquentes la crème de la société, désormais. Et il y a parmi mes amis des gens bien plus intéressants que cette fille.

— Certainement, Mark, répondit-elle en baissant les yeux.

— Franchement, je ne vois pas ce que tu lui trouves ni pourquoi tu as laissé cette relation perdurer aussi longtemps. Ne me dis pas que tu regrettes ton ancienne vie, Sophie…

— Bien sûr que non, Mark, murmura-t-elle.

— D’ailleurs, ajouta-t-il en faisant un pas dans sa direction, la seule personne dont tu aies réellement besoin, c’est moi. Et tu sais que je serai toujours là.

Sophie avait la gorge sèche et les mains moites. Elle se forçait à demeurer parfaitement immobile, à ne trahir aucune réaction qui aurait pu le mettre hors de lui.

— Je sais, Mark, articula-t-elle.

Il se trouvait juste devant elle, à présent, et posa doucement ses mains sur ses épaules. Il caressa du bout du pouce l’ecchymose qu’il lui avait faite la veille. Sophie se mordit la lèvre pour ne pas crier.

— Ceci nous amène à une autre question, reprit-il.

Elle comprit alors qu’il ne la laisserait pas partir avant de lui avoir infligé une nouvelle correction.

— Tu as tendance à être si tête en l’air, ma chérie…, soupira-t-il. Comment pourrais-je m’assurer que tu n’oublieras pas ce rendez-vous ?

Tout en parlant, il avait enfoncé ses doigts de plus en plus profondément dans sa chair. Sophie ne put retenir un gémissement de souffrance et comprit aussitôt que, ce faisant, elle avait commis une énorme erreur.

D’abord viendraient les gifles, puis les hurlements, puis les coups de pied qui lui briseraient trois côtes. Elle le savait parce qu’elle avait déjà revécu cette scène des dizaines de fois depuis qu’elle avait réussi à s’enfuir.

Et, chaque fois qu’elle faisait ce rêve, elle se réveillait avec l’abominable impression que jamais elle ne parviendrait à oublier tout le mal que Mark lui avait fait…

***

Sophie se redressa en criant, le cœur battant, le corps parcouru de frissons irrépressibles.

Il lui fallut quelques instants pour comprendre qu’elle ne se trouvait pas dans la cuisine de la maison d’Hammerheath, mais dans une chambre d’hôtel en compagnie de Zach.

Je ne prendrai pas le thé avec Lucy parce qu’ils l’ont tuée… 

— Tout doux, murmura Zach en lui prenant la main. Tout va bien. Tu es en sécurité. Ce n’était qu’un rêve…

Elle se tourna vers lui et constata qu’il s’était rasé et avait les cheveux humides. Sans doute avait-il pris une douche pendant qu’elle dormait. En revanche, il n’avait pas eu d’autre choix que de remettre les vêtements sales et froissés qu’il portait depuis deux jours.

Curieusement, ce détail la rasséréna, accentuant un peu plus encore le contraste entre Zach et son ex-mari. Elle sentit refluer lentement la panique qui l’habitait.

— Tu sais que tu m’as causé une sacrée frousse ! s’exclama-t-il en souriant. Ce devait être un sacré cauchemar. Est-ce que tu veux en parler ?

Elle fut tentée de l’envoyer au diable, mais, au lieu de cela, elle fondit en sanglots, incapable de contenir le chagrin qui l’étreignait en cet instant.

C’était si injuste. Mark qui l’avait maltraitée durant des années coulait une vie heureuse, tandis que Lucy qui l’avait toujours aidée et soutenue était morte aujourd’hui, tuée, probablement parce qu’elle était son amie et se trouvait au mauvais endroit au mauvais moment…

A sa grande surprise, Zach la prit alors dans ses bras et la serra contre lui. Et, loin de se sentir menacée par ce contact, elle y puisa un peu de réconfort. Elle percevait distinctement la compassion et la tendresse qui émanaient de lui et formaient autour d’elle une gangue protectrice.

Son angoisse reflua lentement et sa respiration retrouva un rythme normal. La joue plaquée contre sa poitrine, elle se laissa bercer par le battement puissant et régulier de son cœur. Elle l’entendait murmurer dans ses cheveux des paroles réconfortantes : « Tout va bien », « Je suis là », « Laisse-toi aller »…

Mais, curieusement, ce qui lui faisait le plus de bien, c’était son parfum. Une odeur mâle et réconfortante qui s’insinuait au plus profond d’elle et lui apportait une inexplicable sérénité.

Les battements de son propre cœur ralentirent et sa respiration se fit moins hachée, plus apaisée. Elle s’abandonna au léger balancement que Zach imprimait à leurs corps et se laissa aller au massage délicat qu’il lui prodiguait du bout des doigts, défaisant les nœuds que l’angoisse et la tension nerveuse avaient fait naître au creux de ses épaules.

Elle s’aperçut alors que, pour la première fois depuis de longues années, elle se sentait en sécurité dans les bras d’un homme. C’était une impression d’autant plus étonnante que l’homme en question n’en était pas vraiment un et qu’elle avait de bonnes raisons de se méfier de lui.

Pourtant, son instinct lui soufflait qu’il était digne de confiance et qu’elle pouvait se fier à lui. Ne lui avait-il pas sauvé la vie à plusieurs reprises lorsque les vampires l’avaient attaquée ? N’était-il pas revenu à Jéricho City pour la mettre en garde contre eux ?

Et, lorsqu’elle se trouvait à côté de lui, il lui semblait que la pression des esprits du majir se faisait moins intense, comme s’ils étaient sensibles eux aussi à l’effet apaisant qu’il exerçait sur elle.

— Est-ce que tu te sens mieux ? lui demanda Zach.

— Je crois que oui, répondit-elle d’une petite voix.

— Est-ce que tu vois toujours le majir ?

— Oui. Mais je me sens moins oppressée par sa présence.

— Tant mieux. Avec le temps, tu n’y prêteras même plus attention, sauf lorsque tu auras besoin d’interroger les esprits, bien sûr.

— Tu veux dire qu’ils vont m’accompagner partout où j’irai, désormais ? s’exclama-t-elle, sidérée.

Zach secoua la tête.

— Ce n’est pas tout à fait cela, expliqua-t-il. Tu as toujours vécu au sein du majir. C’est notre cas à tous. Simplement, la plupart d’entre nous ne distinguent pas les esprits qui l’habitent. Toi, au contraire, tu peux les voir et communiquer avec eux. Ton esprit est à cheval entre les deux mondes et c’est ce qui fait de toi une chamane.

— Mais comment se fait-il que je ne m’en sois jamais rendu compte auparavant ?

— Je suis sûr que tu le sentais déjà. N’as-tu jamais eu d’étranges intuitions ? Des sortes de prémonitions ?

— Si, reconnut-elle, troublée.

— Cela signifie que ton esprit entrait en contact avec le majir de façon inconsciente. Le fait de voyager en compagnie de loups-garous t’a juste permis de prendre conscience de cette capacité. J’ignore pourquoi les choses se déroulent ainsi. Peut-être est-ce parce qu’en acceptant l’existence de notre espèce, un chaman parvient à ouvrir son mental à d’autres influences que celle de la pensée rationnelle… Au fond, cela a peu d’importance. Tout ce qui compte, c’est qu’un nouveau monde vient de s’ouvrir à toi.

— Si tu le dis…, répondit-elle sans grand enthousiasme. Où sommes-nous, au juste ?

— Dans un petit hôtel de l’East Side. Mais nous n’allons pas pouvoir rester ici très longtemps. Les vampires qui nous ont attaqués hier ne vont pas tarder à se mettre à notre recherche.

— Quelle heure est-il ?

— 1 heure de l’après-midi.

— Ce n’est pas possible ! s’exclama Sophie. J’ai vraiment dormi durant tout ce temps ?

— Tu en avais besoin. La transformation que tu as subie t’a coûté beaucoup d’énergie… Sans parler de notre petite course poursuite…

— Heureusement que Margot m’a donné un jour de congé, soupira-t-elle.

— De toute façon, il n’aurait pas été prudent de retourner travailler alors que les vampires te recherchent.

— Je ne vais pourtant pas pouvoir prendre des vacances indéfiniment, objecta-t-elle. Margot acceptera sans doute de m’accorder jusqu’à la fin de la semaine au vu de ce qui est arrivé à Lucy.

— Ce sera déjà ça de pris, acquiesça Zach. Tu ferais mieux de l’appeler dès maintenant. Qui sait ? Elle pourra peut-être te dire si quelqu’un est venu poser des questions à ton sujet.

Il lui tendit son téléphone portable. Elle hésita un instant avant de s’en saisir. Tant qu’elle ne saurait pas comment se protéger contre les vampires, elle n’avait guère d’autre possibilité que de s’en remettre aux conseils de Zach.

Elle appela donc l’hôpital et demanda à être mise en relation avec Margot. Celle-ci accepta sans hésiter de lui accorder les jours de congé qu’elle lui demandait et assura qu’elle se débrouillerait pour la remplacer.

Elle confirma également l’intuition qu’avait eue Zach. En fait, deux personnes avaient demandé à la voir : la première était l’inspecteur Andrews qui souhaitait lui parler de ce qui était arrivé à son appartement. Margot ignorait ce qu’il pouvait bien vouloir dire par là, mais elle lui avait promis de transmettre le message.

L’autre personne qui s’était présentée avait prétendu être un cousin de Lucy. Mais quelque chose chez lui avait éveillé la méfiance de Margot.

— Je ne saurais pas t’expliquer pourquoi, mais ce type m’a paru assez louche. Et, lorsque je lui ai demandé s’il voulait me laisser un numéro pour que tu puisses le rappeler, il a répondu que cela ne servirait à rien…

Après avoir pris congé de Margot, Sophie rendit à Zach son téléphone portable.

— Tu avais raison, lui dit-elle. Quelqu’un a cherché à me voir en se faisant passer pour un cousin de Lucy. Or, celle-ci ne m’a jamais parlé d’un cousin dont elle aurait été proche…

Zach hocha la tête.

— L’inspecteur Andrews est venu, lui aussi, ajouta-t-elle. D’après Margot, il voulait me parler de quelque chose qui s’était passé à mon appartement.

— C’est bien ce que je craignais, soupira Zach.

— Que veux-tu dire ?

— Avant que nous ne sautions sur le toit de l’immeuble voisin, j’ai senti de la fumée.

— Moi aussi, acquiesça-t-elle.

Elle se figea soudain.

— Tu ne penses tout de même pas qu’ils ont mis le feu à mon appartement ? articula-t-elle enfin.

— J’ai bien peur que si. Et j’avoue que je ne comprends pas ce qui a pu les y pousser. Comme je te l’ai dit, les vampires ont peur du feu…

— Mais c’est impossible, murmura Sophie, les larmes aux yeux. Cet appartement contenait tout ce que je possédais !

— Ne t’en fais pas pour ça, lui dit-il. Nous t’aiderons à retrouver un appartement bien plus spacieux que le tien.

— Mais je n’aurai jamais les moyens de me le payer, objecta-t-elle.

— C’est à cela que servent les liens du clan, tu sais. Tu es notre chamane et il est normal que nous pourvoyions à tes besoins. Nous te protégerons contre les vampires et contre ton ex-mari. Et, si tu souhaites poursuivre tes études, nous les financerons. Cela devrait te permettre de décrocher ton diplôme plus rapidement puisque tu n’auras plus besoin de travailler…

Sophie demeura sans voix durant un long moment.

— Où est le piège ? demanda-t-elle enfin. Que serai-je censée faire en échange ?

Zach haussa les épaules.

— Etre notre chamane, répondit-il. Nous aider à nous maintenir dans le droit chemin et à être dignes de notre héritage. Consulter les esprits de temps à autre pour nous aider à prendre des décisions importantes. Nous représenter lors des discussions avec les autres meutes… Comme je te l’ai répété à plusieurs reprises, Sophie, nous avons besoin de toi. J’espère que tu comprends à présent à quel point.

Elle hocha la tête à son tour.

— Et si je refuse ? s’enquit-elle.

— Cela reviendra à condamner notre clan à court terme, répondit-il gravement. Julia et Brun sont encore très jeunes et ils ont beaucoup à apprendre. Sans l’aide d’un chaman, ils se feront probablement tuer par un vampire. C’est ce qui a failli se produire devant la boîte de nuit, d’ailleurs. Mon frère, Kyle, s’est sacrifié pour sauver la vie de Julia. A présent, je suis leur chef, celui qu’on appelle le mâle dominant chez les loups-garous. Mais sans l’aide d’un chaman je suis sourd et aveugle : les décisions que je prends se résument à une éternelle fuite en avant. Et, tôt ou tard, je finirai par commettre une erreur qui nous sera fatale…

Il poussa un profond soupir et la regarda droit dans les yeux.

— Je vais être honnête avec toi, Sophie : tu n’as pas vraiment le choix. Je ne peux pas me permettre de laisser partir le seul chaman que nous ayons rencontré au cours de toutes ces années. A moyen terme, cela reviendrait à anéantir ma propre famille.

Tandis qu’il s’exprimait de la sorte, Sophie ne l’avait pas quitté des yeux. Et elle avait été frappée par la franchise qui se lisait dans son regard.

— De plus, conclut-il, je n’ai pas l’intention de t’abandonner aux vampires. Sans notre aide, tu n’as absolument aucune chance de leur tenir tête. Et je t’assure que si tu tombes entre leurs mains, la mort est le sort le plus doux que tu puisses espérer. Les autres possibilités sont nettement moins agréables…

Sophie ne put réprimer un frémissement d’angoisse.

— Très bien, articula-t-elle. Et si j’accepte ? Que se passera-t-il exactement ?

— Eh bien… Tu pourrais commencer par prendre une douche. Puis nous irons chercher des vêtements propres. Ensuite, nous nous efforcerons de découvrir ce que te veulent les vampires.

Elle hésita un moment avant de hausser les épaules.

— D’accord, répondit-elle. De toute façon, je n’ai pas le choix.

Un profond soulagement se peignit sur le visage de Zach et elle se demanda s’il était vraiment prêt à lui forcer la main comme il venait de le dire. N’avait-il pas reconnu lui-même qu’il avait fait fausse route en l’emmenant de force ?

Elle ne regrettait cependant pas d’avoir accepté sa proposition. Pour le moment, il paraissait évident que leurs intérêts convergeaient. Et, tant que ce serait le cas, elle n’aurait aucune raison de fausser compagnie à Zach et à son clan.

— Il y a tous les produits de toilette dont tu peux avoir besoin dans la salle de bains, lui dit-il. Je les ai fait monter pendant que tu dormais.

— Merci. Mais j’aimerais tout de même que nous repassions chez moi, au cas où l’incendie aurait été maîtrisé à temps. Il y a certaines choses que j’aimerais récupérer.

— D’accord, acquiesça Zach. Je ne pense pas que nous risquions grand-chose durant la journée.

Il parut hésiter avant d’ajouter :

— Merci, Sophie. Je sais que tout cela ne doit pas être facile pour toi et je te suis très reconnaissant de ce que tu fais pour nous.

Elle hocha la tête, touchée malgré elle par ce qu’il venait de lui dire. Elle était convaincue que Zach n’avait pas pour habitude de révéler ses faiblesses. Or, c’est précisément ce qu’il venait de faire en lui avouant à quel point il avait besoin d’elle.

Sachant qu’il n’y avait rien à ajouter à cela, elle gagna la salle de bains et fit couler une douche brûlante sous laquelle elle demeura très longtemps. L’eau qui cascadait sur son corps chassa peu à peu la tension et la lassitude qui l’habitaient.

Et, maintenant qu’elle se sentait un peu plus reposée, elle constata qu’il lui était assez facile d’ignorer le majir, de le repousser à l’extrême limite de son champ de vision.

Elle se demanda quels pouvoirs pourrait bien lui apporter ce contact privilégié avec le monde des esprits. Elle ne savait pas grand-chose au sujet des chamans, mais se rappelait avoir lu quelque part qu’ils étaient capables de lire l’avenir et de soigner les membres de leur clan.

Elle n’avait plus qu’à espérer que le majir lui fournirait également les pouvoirs qui lui permettraient de lutter contre les vampires.

Ces créatures l’avaient attaquée à plusieurs reprises et elles lui avaient pris sa meilleure amie. Lucy n’avait pas mérité cela. Elle aurait dû vivre durant de longues années encore et trouver l’homme de ses rêves. Elle aurait dû avoir une chance de réaliser tous les projets qu’elle avait encore quelques jours auparavant. Mais les vampires lui avaient volé son avenir.

Et, sans savoir comment elle s’y prendrait, Sophie était bien décidée à le leur faire payer chèrement. Cela faisait trop longtemps qu’elle se comportait en victime. Il était temps de rendre à ses bourreaux la monnaie de leur pièce.
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— Mon Dieu…, murmura Sophie d’une voix défaite.

Percevant sa détresse, Zach passa un bras autour de ses épaules. Elle ne chercha pas à se dégager. Au contraire même, elle se serra un peu plus contre lui sans quitter des yeux la façade noircie de l’immeuble qui avait abrité son appartement.

Ce n’était plus qu’une coquille vide : d’après ce que leur avait appris l’un des témoins de la catastrophe, la cage d’escalier vétuste s’était enflammée comme une boîte d’allumettes et seule l’intervention rapide des pompiers avait permis d’éviter qu’il y ait de nombreuses victimes.

S’ils étaient parvenus à évacuer la majorité des habitants, ils n’avaient rien pu faire en revanche pour sauver le bâtiment et s’étaient contentés d’éviter que l’incendie ne se propage à ceux d’à côté.

L’odeur de la fumée, les briques noircies et la toiture éventrée rappelaient à Zach de douloureux souvenirs. Il se surprit même à chercher son frère du regard.

Au moins, cette fois, je suis parvenu à sauver mon chaman… 

Certes, cela ne rachèterait pas la faiblesse dont il avait fait preuve, des années auparavant, mais le moment était probablement mal choisi pour se laisser ronger par le remords.

— Il ne peut pas s’agir d’un simple accident, déclara-t-il enfin. C’était forcément un acte délibéré. Mais pourquoi t’en veulent-ils donc à ce point ?

— Je l’ignore, répondit Sophie. Jusqu’à présent, je ne me connaissais qu’un seul ennemi.

— Laisse-moi deviner : ton ex-mari ?

Elle hocha la tête.

— Et tu penses qu’il aurait été capable de faire une chose pareille ?

Elle hésita quelques instants avant d’acquiescer de nouveau.

— Je ne comprends pas comment les choses peuvent en arriver là au sein d’un couple.

— Crois-moi, c’est une question que je me suis souvent posée, répondit-elle.

Il y avait dans sa voix une pointe de dureté qu’il ne lui connaissait pas. Mais c’était peut-être ce qui l’avait aidée à survivre à toutes ces années de maltraitance. Une chose était sûre, en tout cas : depuis qu’elle avait accepté sa proposition, elle paraissait habitée par une force et une résolution nouvelles.

— Et qu’est-ce que tu en penses, aujourd’hui ?

— Il m’a fallu longtemps pour admettre la part de responsabilité que j’avais dans cette histoire, déclara-t-elle sans quitter des yeux l’immeuble détruit. Pourquoi ne suis-je pas allée porter plainte lorsqu’il a commencé à lever la main sur moi ? Pourquoi lui trouvais-je toujours des excuses ? Pourquoi n’ai-je pas claqué la porte plus tôt ?

— Tu avais peur, répondit Zach.

— C’est vrai. Mais cela n’explique pas tout, hélas ! Il y avait une dimension bien plus malsaine dans notre relation, comme si une partie de moi considérait qu’au fond je méritais ce qui m’arrivait… Ce n’est que le jour où il a vraiment failli me tuer que j’ai compris que je ne pouvais plus rester à ses côtés. Alors, je suis partie sans rien emporter d’autre que les vêtements que j’avais sur le dos. Je suis allée aux urgences et j’ai demandé que l’on prenne des photos des blessures que Mark m’avait infligées. J’ai séjourné quelque temps dans un foyer pour femmes battues puis Lucy m’a accueillie chez elle. J’avais arrêté mes études à la demande de Mark et j’ai donc eu du mal à trouver du travail. Pendant tout ce temps, Lucy m’a logée, blanchie et nourrie. Et, lorsque j’ai eu enfin les moyens de me payer mon propre appartement, c’est encore elle qui m’a aidée à le meubler…

Le soupir qu’elle poussa fendit le cœur de Zach. Il savait que Lucy et Sophie étaient proches, mais il ignorait qu’elles l’étaient à ce point.

— Si je comprends bien, murmura-t-il d’un ton pensif, ton ex-mari avait des raisons de lui en vouloir. Sans elle, tu aurais eu plus de mal à divorcer…

— Sans doute, reconnut Sophie. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle il a vite cherché à mettre fin à notre relation. Il sentait probablement que Lucy finirait par me convaincre de le quitter.

— Tu ne trouves pas étrange que les vampires se soient attaqués successivement à ta meilleure amie et à ton appartement ?

— Peut-être était-ce une façon de me débusquer, suggéra-t-elle. En agissant de la sorte, ils m’ont coupé toute retraite.

— Du moins, ils l’auraient fait si nous ne nous étions pas rencontrés, dit Zach.

Fort heureusement, leur clan s’était trouvé pour une fois au bon endroit et au bon moment. Et, s’ils avaient tous deux perdu un être cher au cours de cette terrible bataille, ils parviendraient peut-être à sauver les autres membres de la famille.

— C’est vrai, reconnut-elle. Et nous ferions peut-être mieux de ne pas traîner ici, d’ailleurs. Rien ne dit que les vampires n’ont pas laissé l’un des leurs sur place.

— Ne t’inquiète pas pour cela. De jour, il n’a aucune chance de parvenir à nous filer.

— Je suis désolée. Nous aurions pu éviter de perdre notre temps en venant ici…

— Je ne regrette pas de l’avoir fait, répondit Zach. Je crois que tu avais besoin de voir ça par toi-même.

— Pour être vraiment certaine que je n’avais plus le choix ? ironisa-t-elle. Que j’étais bel et bien forcée de t’accompagner ?

— Non. Pour que tu te rendes compte à quel point nos ennemis sont dangereux, répondit-il gravement.

Elle hocha la tête.

— Considère que j’ai retenu la leçon…

Une fois de plus, il fut surpris par la dureté de sa voix. Et cette froideur nouvelle le mit légèrement mal à l’aise. Il comprit alors qu’il l’avait considérée un peu trop vite comme une pauvre femme sans défense.

Or, sous la sensibilité qui la caractérisait se cachait cette volonté farouche qui lui avait permis de surmonter toutes les épreuves auxquelles elle avait été confrontée.

— Ce que je ne m’explique pas, par contre, reprit-elle, c’est pourquoi ces monstres tiennent tant à gâcher ma vie. C’est à croire qu’ils travaillent pour Mark !

— Nous finirons par le découvrir, lui promit-il. Et, lorsque ce sera le cas, je t’assure que des têtes tomberont…

— Tu n’as donc pas la moindre idée de ce qu’ils peuvent me vouloir ?

Zach hésita quelques instants avant de répondre.

— J’ai bien une théorie, soupira-t-il enfin, décidant qu’il valait mieux jouer franc jeu avec elle. Il se peut qu’en s’en prenant à toi, ils cherchent à nous affaiblir nous. Il est rare que des vampires aient l’occasion de s’attaquer à un chaman. Ceux-ci sont généralement formés et protégés par leur clan…

— Cela pourrait expliquer l’attaque de l’hôtel et le raid sur mon immeuble, concéda-t-elle. Mais le premier vampire a tué Lucy avant notre rencontre. Il n’avait aucune raison de croire que vous seriez là, ce soir-là. Tu m’as dit toi-même que vous aviez choisi cet endroit par hasard.

— Le meurtre de Lucy était peut-être un accident, répondit Zach d’un ton qui manquait de conviction.

— Tu n’y crois pas plus que moi ?

Il haussa les épaules et se remit en marche, l’entraînant loin de cet immeuble calciné.

— Où allons-nous, à présent ? lui demanda-t-elle.

— Commençons par rejoindre les autres. Nous déjeunerons tous ensemble. Ensuite, nous irons chercher des informations.

— Auprès de qui ? s’enquit-elle, curieuse.

Zach soupira intérieurement. Sophie ignorait leurs usages et il devrait tout lui apprendre comme s’il avait affaire à un enfant. Evidemment, cela ne renforcerait guère leur crédibilité auprès des autres tribus.

— Auprès des autres clans de la ville, répondit-il. Le fait que nous ayons une chamane nous permet désormais de dialoguer avec eux. Ils sauront peut-être quelque chose à propos de ce que mijotent les vampires.

— Très bien, qu’attendons-nous pour aller poser des questions, dans ce cas ?

— Il vaudrait peut-être mieux commencer par enfiler d’autres vêtements, répondit Zach. Cela nous évitera de passer pour des clochards.

De fait, le tailleur que portait Sophie était aussi sale que froissé. Quant à ses propres habits, il les portait depuis trois jours.

— Il va aussi falloir que je te donne un cours accéléré sur l’art du chamanisme, ajouta-t-il. Est-ce que cela te convient ?

— Tu es mieux placé que moi pour décider de la meilleure façon de procéder, répondit-elle.

— Bien. Est-ce que tu distingues toujours le majir ?

— Oui. Mais il est moins net qu’hier soir.

— Plus tu te concentres sur le monde des esprits et plus il te semblera proche et distinct. Au contraire, lorsque tu veux t’en éloigner, il te suffit d’en faire abstraction. Tu ne peux t’en séparer complètement puisque, en tant que chamane, tu vis à cheval entre le monde des esprits et le nôtre. Mais tu peux choisir ton degré d’implication. Est-ce que cela te paraît avoir un sens ?

— De façon abstraite, oui, répondit Sophie.

— Justement. Il va falloir que tu t’habitues à naviguer entre les deux mondes. Lorsque tu seras seule et en sécurité, tu pourras faire quelques expériences. Les chamans les plus expérimentés sont capables de passer sans transition d’un monde à l’autre, mais au début il te faudra probablement un peu plus de temps.

— D’accord.

— Au cours des jours à venir, je te demanderai très souvent comment tu te sens, ajouta-t-il. Cela finira peut-être par t’agacer, mais cela fait partie de mon rôle de dominant : je dois veiller au bien-être de chaque membre de la tribu…

— A ce propos, comment le chef est-il choisi au sein d’une meute ?

— Cela varie selon les clans, répondit Zach. Les plus conservateurs se battent pour prouver leur valeur, les plus avant-gardistes élisent leur dominant. En général, ce rôle revient au mâle le plus âgé. Mais il faut qu’il en ait envie. Moi, par exemple, j’avais laissé ce rôle à Kyle qui était pourtant plus jeune que moi. Lorsqu’il est mort, je n’ai pas eu d’autre choix que de l’accepter.

— Tu aurais pu laisser Eric diriger, remarqua Sophie.

— Sauf qu’il en avait encore moins envie que moi…

— Si je comprends bien, nous formons un clan de bras cassés, ironisa-t-elle. Le chef n’a pas envie de commander et la chamane est incapable de communiquer avec les esprits.

Un pâle sourire se dessina sur les lèvres de Zach.

— Tu oublies que nous avons aussi deux jumeaux immatures et un cousin antisocial, renchérit-il.

— Avec une telle équipe de choc, comment ne pas croire qu’un avenir radieux s’ouvre devant nous ?
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Après avoir effectué une nouvelle série de détours compliqués à travers les rues de la ville pour s’assurer qu’ils n’étaient pas suivis, Zach et Sophie, empruntèrent une ligne de bus qui les mena au sud du centre-ville, en plein cœur du quartier qui passait pour être le moins fréquentable de Jéricho City.

Sophie n’y avait jamais mis les pieds, mais l’endroit correspondait parfaitement à l’idée qu’elle s’en faisait. Les rues étaient encombrées de détritus et de papiers sales comme si l’on avait depuis longtemps renoncé à les entretenir.

Nombre de bâtiments étaient dans un état de délabrement avancé et la plupart des murs étaient tagués au nom des gangs qui se partageaient le territoire. L’hôtel dans lequel le clan avait élu domicile ne payait pas de mine, mais il avait au moins le mérite d’être propre.

La chambre qu’il occupait était munie de deux lits et d’une cuisine indépendante.

— La matinée a été particulièrement productive, ironisa Eric qui leur avait ouvert la porte. Nous avons passé notre temps à zapper d’une chaîne à l’autre.

— En restant ici, au moins, vous ne risquiez pas d’être pris à partie par un autre clan ou par une bande de vampires, déclara Zach.

— Je suis content que tu sois revenue, ajouta Eric à l’intention de Sophie.

— Etant donné les circonstances, Zach n’a pas eu beaucoup de mal à me convaincre, répondit-elle.

— Moi aussi, je suis heureux que tu sois là, déclara Brun qui était assis en tailleur devant le poste de télévision.

Il lui décocha un sourire qui trahissait un mélange de cordialité et de timidité.

— Ça alors ! s’exclama Julia qui venait d’arriver de la cuisine, une tasse fumante à la main.

Elle vint se planter devant Sophie et l’observa de la tête aux pieds avant de secouer la tête.

— Je n’arrive pas à y croire ! s’exclama-t-elle enfin.

— C’est pourtant vrai, répondit Zach.

Il y avait dans son sourire quelque chose de paternel et, pour la première fois depuis qu’elle les connaissait, Sophie perçut distinctement la complicité qui existait au sein de cette famille soudée par le malheur et l’adversité.

Et, sans trop savoir pourquoi, elle ne se sentait pas exclue, comme si ces gens trouvaient parfaitement naturel de l’associer à leur petite communauté. N’était-ce pas ce que lui avait dit Zach, d’ailleurs ? Elle faisait désormais partie du clan…

Et, contre toute attente, cette sensation lui paraissait vraiment réconfortante. En dehors de Lucy, cela faisait très longtemps qu’elle ne s’était pas trouvée en compagnie de gens qui l’acceptaient telle qu’elle était et qui partageaient les mêmes préoccupations qu’elle.

Elle ne s’était jamais sentie à l’aise avec les amis de Mark, dans ce monde qui n’était jamais vraiment devenu le sien. Et, depuis qu’elle avait quitté son ex-mari, elle limitait ses fréquentations de peur de croiser quelqu’un qui le connaissait et aurait pu lui dire où la trouver.

Il avait donc fallu qu’elle rencontre un clan de loups-garous pour se sentir vraiment acceptée.

Je me demande ce que ça peut bien vouloir dire sur ma personnalité… 

Julia lui tendit la tasse qu’elle tenait à la main et Sophie l’accepta avec reconnaissance. Une délicieuse odeur de café fraîchement passé vint lui chatouiller les narines et elle avala une gorgée du délicieux breuvage.

— Zach m’a demandé d’aller t’acheter des vêtements, lui indiqua alors la jeune fille. J’espère que ceux que j’ai choisis te plairont.

— J’en suis certaine, déclara Sophie.

Cette réponse lui valut un charmant sourire de la part de Julia. Elle paraissait nettement plus jeune que dans son souvenir, peut-être parce que le mélange de dureté et de souffrance qu’elle avait exprimé après la mort de son frère s’était naturellement résorbé.

— Je crois que je vais aller prendre une douche avant de me changer, déclara Sophie. Est-ce que vous avez une serviette à me prêter ?

— Je vais en chercher une ! s’exclama Brun en bondissant sur ses pieds.

Il s’élança vers la salle de bains dans laquelle il disparut, suivi de près par sa sœur. Eric secoua la tête d’un air affligé.

— Il va vraiment falloir les emmener prendre l’air, dit-il à Zach. Ils sont complètement surexcités !

— Ils sont jeunes, répondit son cousin. En tout cas, nous avons eu raison de faire profil bas. Il se passe quelque chose de très étrange en ville. Et les vampires semblent prêts à jouer avec le feu…

Eric haussa un sourcil étonné et Zach lui résuma rapidement ce qui s’était passé la veille dans l’immeuble de Sophie.

— Ça ne me dit rien de bon, décréta Eric d’un air sombre. Décidément, les mauvaises nouvelles s’accumulent, aujourd’hui.

— Que veux-tu dire ? s’enquit Zach.

— Figure-toi que Roy s’est fait plaquer par sa petite amie !

— Pas possible ! s’exclama Zach, atterré. Parce qu’elle pense qu’il a couché avec Susan ?

— Non. Parce qu’elle pense qu’elle est enceinte de son ex.

— Lyra est enceinte ?

— Pas du tout. Mais sa colocataire et elle ont mélangé leurs tests de grossesse !

— Incroyable… Et que s’est-il passé, ensuite ?

— Rien. Ils ne diffusent les épisodes qu’un par un…

Sophie avait assisté à l’échange d’un air passablement médusé. Lorsqu’elle comprit qu’ils étaient en train de parler d’un feuilleton télévisé, elle se sentit gagnée par un étrange sentiment d’irréalité.

Elle était bel et bien passée de l’autre côté du miroir, dans un monde où les vampires étaient réels et où les loups-garous étaient accros aux soap operas. Pour dissimuler le sourire qui s’était dessiné sur ses lèvres, elle avala une nouvelle gorgée de café.

Brun revint alors de la salle de bains et lui présenta une serviette-éponge d’un geste obséquieux de majordome anglais. Julia le suivait de près, le corps agité d’étranges convulsions qui paraissaient indiquer qu’elle était sur le point de se transformer.

Zach réagit si rapidement que Sophie ne le vit même pas se déplacer. Il parut se matérialiser aux côtés de Julia et la saisit par la gorge pour la plaquer si violemment contre le mur le plus proche que la paroi se mit à vibrer.

Elle tenta de lui décocher un coup de pied, mais il l’esquiva sans peine et resserra encore son étreinte.

— Calme-toi ! ordonna-t-il d’une voix égale. Dois-je te rappeler qu’un loup-garou incapable de se maîtriser ne vaut guère mieux qu’un animal enragé ?

Julia émit un grondement menaçant, mais les convulsions qui agitaient son corps diminuèrent d’intensité.

— Nous sommes des lycanthropes ! reprit Zach. C’est nous qui contrôlons la bête qui est en nous et non l’inverse. Ne l’oublie jamais.

Le grondement de Julia se mua en un gémissement qui rappela à Sophie les cris que poussaient les loups pour indiquer leur soumission. Elle se rappela alors ce que Zach lui avait dit au sujet de ses responsabilités de mâle dominant au sein du clan.

Elle remarqua également un autre phénomène bien plus étrange encore. Les esprits du majir s’étaient brusquement éloignés d’elle et entouraient à présent Julia, tendant vers elle leurs mains fantomatiques comme pour la caresser doucement.

Stupéfaite, elle comprit que Zach n’avait pas exagéré en lui parlant de l’importance des esprits. Ce n’était pas seulement des entités désincarnées : à leur façon, ils interagissaient avec le monde réel. Et il était évident que leur intervention contribuait à apaiser Julia.

Zach ne tarda pas d’ailleurs à la relâcher. Elle lui jeta alors un regard moqueur.

— Tu n’es qu’une brute, lui dit-elle.

Mais il était évident qu’elle ne lui en voulait pas le moins du monde. Sans doute avait-elle conscience d’avoir dépassé les bornes.

Les esprits, quant à eux, avaient fait retraite, regagnant la périphérie de sa vision. Eric lui adressa alors un petit signe de la tête comme s’il devinait le rôle qu’avait joué le majir. Quant à Brun, il paraissait soulagé que sa jumelle ait recouvré son calme.

— Je crois que tu as raison, Eric, déclara alors Zach. Vous êtes restés trop longtemps enfermés. Mais il est temps de nous mettre au travail. Tout d’abord, nous allons devoir trouver un hébergement digne de ce nom. Les vampires ont incendié l’appartement de notre chamane.

— Je croyais qu’ils détestaient le feu, objecta Brun, étonné.

— C’est exact, confirma Zach. Et le fait qu’ils aient eu recours à un tel procédé doit nous inciter à faire preuve de prudence. Nous ignorons ce qui a pu les pousser à s’en prendre à Sophie et c’est la première chose que nous devrons découvrir, une fois que nous nous serons installés.

— Et comment allons-nous nous y prendre ? s’enquit Julia.

— Maintenant que nous avons une chamane, rien ne nous empêche d’entrer en contact avec les autres tribus. Quelqu’un parmi eux sait peut-être ce que mijotent les vampires de cette ville… Mais, en attendant, Julia et Brun, préparez les bagages. Eric, tu t’occupes de la camionnette. Sophie, cela devrait te laisser le temps de prendre une douche et de te changer si tu veux.

— Avec plaisir, acquiesça-t-elle.

Eric quitta la chambre tandis que Brun et Julia commençaient à rassembler les affaires du clan. Une fois encore, Sophie fut impressionnée par le sens de la discipline qui régnait au sein de la meute. Elle se demanda si ce trait était partagé par tous les membres d’un même clan ou s’il tenait plus au charisme et à l’autorité naturelle de Zach.

— Est-ce que ça va ? lui demanda alors ce dernier.

— Pas trop mal pour quelqu’un qui vient de perdre le peu qu’elle possédait, répondit-elle en se forçant à sourire.

— Tu es vraiment très pâle.

— C’est juste la fatigue, répondit-elle. Et ce mal de tête qui me taraude depuis tout à l’heure…

— Julia, peux-tu aller chercher de l’aspirine pour Sophie ? demanda aussitôt Zach.

— Tout de suite, Votre Altesse, répondit la jeune fille en se dirigeant vers la salle de bains.

Zach n’avait pas quitté Sophie des yeux et elle commençait à se sentir un peu embarrassée par la douceur et la gentillesse qui se lisaient dans son regard. On aurait presque dit qu’il éprouvait de la tendresse à son égard. Or, cette idée éveillait en elle un trouble bien plus profond qu’elle ne l’aurait voulu.

Se pouvait-il qu’elle soit attirée par cet être qui n’était pas vraiment un homme ? Cette idée la mettait d’autant plus mal à l’aise qu’elle ne pouvait nier la fascination qu’il exerçait sur elle.

Jusqu’à présent, il s’était agi d’une forme d’admiration très impersonnelle : elle était impressionnée par sa force, par la grâce qui transparaissait dans chacun de ses gestes, par l’aisance avec laquelle il se mouvait dans son environnement.

Mais plus elle apprenait à le connaître et plus elle en venait à admirer d’autres qualités bien plus importantes à ses yeux : son attachement à sa famille, son sens du devoir, sa façon de protéger les siens et de faire passer leurs besoins avant ses propres aspirations…

— Tiens, Sophie, lui dit Julia en lui tendant une boîte de médicaments. Nous n’avons pas d’aspirine, mais j’ai trouvé du paracétamol. J’espère que ça ira…

— C’est parfait, lui assura Sophie, soulagée par cette diversion. Merci beaucoup, Julia.

— Il n’y a pas de quoi, répondit la jeune fille avant de rejoindre Brun qui avait entrepris de vider l’armoire.

Zach la contemplait toujours et elle eut soudain beaucoup de mal à avaler sa salive.

— Je… Je ferais peut-être mieux d’aller me laver, articula-t-elle.

— Oui, répondit Zach.

Mais ni l’un ni l’autre ne firent mine de bouger. Ils continuaient à se regarder comme si c’était la première fois qu’ils se voyaient. De toute évidence, ils étaient tous deux parfaitement conscients du fait que quelque chose venait de se produire entre eux.

— Voilà les habits que j’ai choisis pour toi, déclara Julia qui était de retour avec un petit tas de vêtements.

Sophie se tourna vers elle, le cœur battant.

— C’est parfait, balbutia-t-elle.

— Il y a des jeans, des T-shirts, un pull et des culottes, précisa la jeune fille. La seule chose que je n’ai pas prise, c’est un soutien-gorge car je ne connaissais pas ta taille…

Sophie jeta un coup d’œil à la dérobée en direction de Zach. Un sourire malicieux se dessina sur ses lèvres et elle ne put s’empêcher de rougir.

— Tu n’as qu’à m’indiquer tes mensurations et j’irai t’en chercher un pendant que Zach et toi irez interroger les autres meutes, reprit Julia qui ne semblait pas avoir remarqué cet échange de regards.

Zach lui jeta un coup d’œil teinté de malice.

— Ce n’est pas la peine, assura Sophie. J’irai en acheter un à l’occasion…

Sur ce, elle se détourna pour se diriger vers la salle de bains. Elle s’y enferma et, après avoir posé ses vêtements sur la cuvette des toilettes, elle avala un cachet de paracétamol avec une gorgée de café tiède.

Le miroir qui surmontait le lavabo lui renvoyait une image peu flatteuse. Le tailleur qu’elle portait depuis la veille au matin était froissé. Ses cheveux avaient bouclé à cause de la pluie et sa coupe ne ressemblait plus à rien. Ses yeux étaient cernés et trahissaient une profonde lassitude.

Il était évident qu’elle s’était méprise sur la façon dont Zach l’avait regardée. Car, en cet instant, elle ressemblait plus à un animal perdu et trempé qu’à une femme fatale dont aurait pu s’éprendre un homme aussi séduisant que lui.

Au fond, songea-t-elle, cela valait peut-être mieux ainsi : leurs relations étaient déjà assez compliquées comme cela.

Malheureusement, ce sage raisonnement ne parvint pas vraiment à contrebalancer la cruelle déception qu’elle éprouvait…
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Après avoir pris une douche et s’être enfin débarrassé des vêtements qu’il portait depuis plusieurs jours, Zach rejoignit son clan qui s’était installé dans la salle du restaurant de l’hôtel. Il s’installa à côté de Sophie qui, tout en mordant à belles dents dans un cheeseburger, discutait avec Julia de la façon dont s’organisait leur quotidien.

— En fait, conclut-elle d’un air réprobateur, vous vivez essentiellement de vols et de rapines…

— Le fait que nous n’ayons pas de chaman nous a empêchés de nous installer quelque part, précisa Brun. Dans ces conditions, il est assez difficile de trouver un travail honnête…

— Nous ne vivons pas exclusivement de larcins, tu sais, intervint Zach, soucieux de redorer un peu l’image qu’elle se faisait de leur clan. Nous fabriquons des objets en cuir : des blousons, des ceintures, des sacoches… Julia coud aussi des vêtements. Quant à moi, il m’arrive de louer mes services comme mécanicien.

— Je vois, acquiesça-t-elle, visiblement rassérénée de découvrir qu’ils n’étaient pas seulement de vulgaires criminels.

— Mais Brun a raison, reprit Zach. Maintenant que tu es avec nous, nous allons pouvoir nous établir quelque part et trouver du travail.

Il fit signe à la serveuse et commanda un hamburger et une bière. Le restaurant était quasiment désert et il fut donc servi très vite. Il mangea en silence en écoutant les autres deviser de choses et d’autres.

Il lui apparut très vite évident que l’influence de leur chamane se faisait déjà sentir : les membres du clan étaient bien plus calmes et décontractés que d’habitude. Ils plaisantaient et riaient de bon cœur, semblant avoir trouvé un tout nouvel équilibre.

Zach eut alors une pensée pour son frère, Kyle, dont le sens de l’humour et la bonne humeur lui manquaient cruellement. Il aurait aimé les voir ainsi. Et il aurait probablement beaucoup apprécié Sophie.

Celle-ci paraissait nettement plus détendue, à présent, même si elle évitait soigneusement de croiser son regard depuis qu’elle était sortie de la salle de bains. Avait-elle senti l’attirance croissante qu’elle exerçait sur lui ?

Les vêtements qu’avait choisis Julia ne contribuaient guère à atténuer sa fascination. Son jean taille basse soulignait ses jambes et la courbe délicieuse de ses reins. Quant au chemisier noir qu’elle portait, il laissait entrevoir la naissance de sa poitrine.

Elle avait discipliné ses longs cheveux qui retombaient en boucles brunes sur ses épaules, caressant ses joues au moindre de ses mouvements.

Mais ce qu’il y avait de plus sexy chez elle, aux yeux de Zach, c’est qu’elle ne paraissait pas se rendre compte de sa propre sensualité. Cette forme de modestie, si rare chez les jolies femmes, lui donnait un mélange de grâce et de naturel qui ne cessait de l’émerveiller…

Lorsqu’ils eurent fini de déjeuner, Eric alla payer au bar, tandis que Julia entraînait Sophie aux toilettes. Seul Brun demeura assis face à Zach en sirotant la fin du milk-shake qu’il avait commandé.

— Tu es bien silencieux, remarqua-t-il.

Zach se tourna vers lui et fut surpris par le regard de son frère. Ce n’était pas encore celui d’un adulte, mais pas non plus celui d’un enfant.

— Je réfléchissais, éluda-t-il.

— Tu pensais à Kyle, n’est-ce pas ?

— Oui, répondit Zach, surpris par la perspicacité de son frère.

— Julia pense toujours qu’elle est responsable de sa mort, tu sais.

— C’est faux. Le seul responsable, c’est le vampire qui l’a attaqué.

— Je le sais bien, acquiesça Brun. Mais ce n’est pas la façon dont elle voit les choses…

Il demeura silencieux durant quelques instants avant d’ajouter :

— J’aime bien notre chamane.

— Espérons qu’elle accepte de demeurer à nos côtés lorsque cette crise sera résolue…

— Peut-être lui donneras-tu une bonne raison de le faire, remarqua Brun sur un ton malicieux.

Sur ce, il se leva et quitta la table avant que Zach ait pu formuler la moindre réponse. Apparemment, l’effet que Sophie avait sur lui n’était pas passé inaperçu… Agacé de s’être montré si transparent, il quitta à son tour la table pour se diriger vers le bar.

Mais il fut arrêté net par l’un des gros titres qui barrait la une du journal local posé sur le comptoir :



L’ex-femme d’un millionnaire retrouvée





morte suite à un incendie d’origine criminelle



Sidéré, il s’empara du journal et regarda attentivement la photographie qui illustrait l’article. C’était bien celle de Sophie. Elle avait dû être prise à l’occasion de son mariage : sur le cliché, elle portait une longue robe blanche et tenait à la main un bouquet de fleurs. Zach fut frappé par l’innocence qui se lisait dans son regard et par la joie qu’exprimait son sourire radieux.

Il parcourut ensuite l’article lui-même qui était rédigé dans un style particulièrement racoleur. Il revenait sur le divorce difficile de Sophie et de Mark Harris, l’un des hommes d’affaires les plus influents de la ville.

Le journaliste se faisait un plaisir de détailler les accusations de violence domestique, de chantage et de menaces dont Harris avait fait l’objet. Il laissait entendre que Sophie aurait pu obtenir d’importants dédommagements, mais que, pour une raison inconnue, elle avait renoncé à engager des poursuites.

Cela ne le surprit pas du tout : lorsqu’elle avait enfin trouvé le courage de quitter son mari, Sophie avait certainement voulu couper les ponts avec son ancienne existence. Sans doute ne voulait-elle rien devoir à cet homme qui lui avait fait tant de mal.

Mais pourquoi n’avait-elle pas déménagé loin de lui ?

La réponse s’imposa aussitôt à lui : parce que sa seule amie, Lucy Cavanaugh, vivait à Jéricho City…

Zach termina l’article qui lui apprit qu’un corps avait été retrouvé dans l’immeuble. Il avait été identifié en fin de matinée, juste avant la mise sous presse du journal, comme étant celui de Sophie Wilson…

Ce n’est pas possible.

L’article ne laissait pourtant aucune place au doute. S’agissait-il d’une mise en scène ? Mais si c’était le cas, quel intérêt y avait-il à faire passer Sophie pour morte ?

Zach repensa à l’inspecteur Andrews qui avait cherché à contacter Sophie, ce matin-là. Etait-ce parce qu’il ignorait encore que ce corps était censé être le sien ? Ou parce qu’il était chargé de la retrouver et de l’éliminer ?

Je suis en train de devenir paranoïaque… 

Il avait pourtant du mal à croire qu’une telle authentification ait pu avoir lieu sans la complicité d’un ou de plusieurs policiers.

Or, un homme aussi riche et influent que Mark Harris était certainement capable de s’assurer ce genre de complicité.

Mais quel rapport peut bien exister entre un millionnaire en mal de vengeance et une bande de vampires sanguinaires ?

La réponse à cette question constituait probablement la clé de toute cette énigme. Et, s’il voulait obtenir des informations à ce sujet, il devenait urgent de contacter les meutes qui étaient installées ici depuis longtemps.

En attendant, il allait leur falloir trouver un endroit où se cacher, de façon que personne ne puisse reconnaître Sophie.

— Ah ! te voilà ! s’exclama Julia.

Zach eut tout juste le temps de replier le journal et de le glisser sous son bras avant que sa sœur et Sophie ne le rejoignent.

— J’avais envie d’aller m’acheter une pâtisserie, lui dit Julia. Est-ce que Sophie peut m’accompagner ?

Il y avait dans sa voix une note juvénile qui tranchait avec l’attitude blasée qu’elle adoptait la plupart du temps. Apparemment, l’influence de leur chamane se faisait déjà sentir.

— Nous n’avons pas le temps, répondit-il. Eric, Brun et toi allez devoir vous mettre à la recherche d’une maison à louer. Privilégiez la banlieue de la ville. Je préfère éviter le centre, pour le moment.

— D’accord, soupira Julia à contrecœur. Mais tu n’es vraiment pas drôle, tu sais.

— Je sais, acquiesça-t-il. Malheureusement, le moment n’est pas à la plaisanterie. Tant que nous ne saurons pas qui essaie d’attenter à la vie de notre chamane, ni pourquoi on le fait, il ne sera pas question pour nous de baisser la garde. Dis à Eric de passer nous prendre devant la fontaine de Falkner Place à 8 heures précises…

— Et où comptes-tu aller, d’ici là ? s’enquit Eric qui venait de les rejoindre à son tour.

— Renouer les liens avec les différents clans de Jéricho City de façon à pouvoir leur poser quelques questions.

— Pourquoi une telle précipitation, soudain ? lui demanda son cousin, surpris.

Zach lui adressa une mise en garde silencieuse et Eric hocha imperceptiblement la tête, comprenant qu’il devait avoir de bonnes raisons d’agir comme il le faisait.

— Tu viens, Sophie ?

Elle hocha la tête et se tourna vers Julia avec un sourire.

— Ce n’est que partie remise, lui dit-elle. Vous n’aurez qu’à trouver une maison située non loin d’une pâtisserie !

Julia éclata de rire et Zach s’émerveilla une fois de plus de l’excellente influence que Sophie paraissait exercer sur sa sœur. Quelques heures avaient suffi à rendre à l’adolescente boudeuse et colérique un peu de sa belle humeur d’autrefois.

Submergé par la reconnaissance et la tendresse, il fut incapable de résister à l’élan qui s’empara de lui. Sans réfléchir, il couvrit la distance qui le séparait de Sophie et se pencha vers elle pour effleurer ses lèvres des siennes.

Elles ne demeurèrent en contact que l’espace de quelques secondes, mais cela suffit à éveiller en lui un désir incoercible qui se propagea instantanément à tout son être. Le monde qui les entourait lui sembla disparaître tandis que son corps réagissait de façon très explicite à ce baiser.

Il aurait voulu la prendre dans ses bras et l’emporter dans leur chambre où il lui aurait fait l’amour pendant des heures. Jusqu’à cet instant, il n’avait pas réellement pris la mesure de l’envie qu’il avait d’elle, mais elle s’imposait à présent à lui comme une évidence.

Il constata avec joie que Sophie ne cherchait pas à le repousser. La première surprise passée, elle avait même renversé la tête en arrière pour mieux s’offrir à son baiser.

Au prix d’un effort de volonté surhumain, il s’arracha à elle et recula d’un pas. Aussitôt, il vit le visage de Sophie s’empourprer comme si elle prenait soudain conscience de ce qui venait de se produire.

Sans dire un mot, il lui prit la main et l’entraîna vers la porte qui donnait sur la rue. En traversant la salle du restaurant, il sentit peser sur lui les regards de Julia et d’Eric.

Lorsqu’ils se retrouvèrent enfin à l’extérieur, Sophie le considéra avec la même stupeur.

— Pourquoi est-ce que tu as fait ça ? lui demanda-t-elle d’une voix rauque.

— Mais parce que j’en avais envie, bien sûr ! répondit-il en riant doucement. Je te l’ai dit : je t’aime bien, chamane. Peut-être même un peu plus que ça…

— Vraiment ? s’exclama-t-elle d’un ton ahuri, comme si une telle chose lui paraissait impossible.

— Vraiment, acquiesça-t-il. Il va falloir t’y habituer.

Sophie grommela un juron, sans qu’il sache s’il s’adressait à lui ou à elle-même.

— Ce n’est pas si terrible, tu sais, plaida-t-il en souriant.

— Parle pour toi, répliqua-t-elle vertement.

Cette fois, il ne put s’empêcher d’éclater de rire. Il l’aimait bien, c’était certain. Il l’aimait même beaucoup. Et, si tous deux parvenaient à se sortir indemnes de la situation délicate dans laquelle ils se trouvaient, peut-être auraient-ils l’occasion de se demander vraiment s’ils étaient faits l’un pour l’autre.
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S’il m’oblige encore à m’asseoir dans un de ces bars glauques dans l’espoir de trouver l’un des siens, je démissionne !

Elle commençait à en avoir plus qu’assez de cette odeur de tabac froid, de bière éventée et de toilettes mal entretenues. Elle avait mal aux fesses à force de rester assise sur des tabourets inconfortables. Et elle commençait à avoir de nouveau très faim.

Malheureusement, cette profonde lassitude ne changeait rien à la réalité de la situation : son appartement avait été détruit et elle était poursuivie par des vampires qui semblaient bien décidés à la tuer. Elle était donc entièrement dépendante de Zach et de son clan.

Cette idée ne lui plaisait guère. Depuis qu’elle avait réussi à quitter Mark, elle s’était battue pour préserver sa liberté et son autonomie. Et elle n’entendait pas y renoncer si facilement.

Qu’est-ce que ces vampires peuvent bien me vouloir ?

C’était toute la question, bien sûr. Malheureusement, ils n’avaient jusqu’alors croisé aucun loup-garou susceptible de les renseigner à ce sujet.

Et, pourtant, Zach ne paraissait pas se décourager. Traversant la rue, il poussa la porte d’un nouvel établissement qui ressemblait à s’y méprendre à tous ceux qu’ils venaient de visiter.

Combien y a-t-il donc de bars dans cette ville ? Et comment se fait-il qu’ils aient tous des clients au beau milieu de l’après-midi ?

Zach lui décocha un léger coup de coude et elle chercha des yeux ce qu’il avait pu voir d’intéressant. Plusieurs hommes au physique imposant étaient en train de jouer au billard au fond de la salle. Ils s’approchèrent et l’un d’eux se détacha du groupe.

— Loups, fit-il d’une voix basse et rocailleuse. Heureuse rencontre.

— Ours, répondit Zach en inclinant légèrement la tête. Heureuse, en vérité.

Les deux hommes s’agrippèrent l’avant-bras. Celui qui les avait abordés devait mesurer près de deux mètres et avait un physique de joueur de rugby. Ses longs cheveux noirs et sa barbe étaient tressés. Il y avait accroché des plumes qui évoquaient celles que portaient traditionnellement les indiens.

Contrastant avec son physique d’ogre, l’expression de son regard trahissait une grande douceur. Il se posa sur Sophie qu’il observa longuement. Elle eut l’impression troublante qu’il était capable de lire dans son esprit et sentit un fourmillement étrange courir le long de sa peau.

— Je vois que vous avez un nouveau chaman, déclara-t-il. Sois la bienvenue, petite sœur. Les esprits m’ont parlé de toi…

Sophie ne savait que répondre à cela. Il était évident qu’ils avaient affaire à un chaman. Et le simple fait de se trouver en sa présence lui faisait toucher du doigt tout ce qu’elle avait encore à apprendre avant de pouvoir revendiquer ce titre.

— Bonjour, articula-t-elle, intimidée par la présence de cet homme hors du commun.

Elle s’aperçut alors que les autres personnes réunies autour de la table de billard les observaient avec attention. Sans savoir comment, elle était persuadée qu’elle n’avait pas affaire à des humains, mais bien à des garous.

Il émanait d’eux une aura d’énergie animale, une forme de vitalité brute que trahissait chacun de leurs gestes. C’était d’ailleurs une impression très étrange : avant de découvrir le monde des garous, jamais elle n’aurait remarqué ce détail. Mais, à présent, il lui aurait été absolument impossible de prendre ces gens pour de simples humains.

Sophie s’aperçut également qu’elle était capable d’identifier à leur odeur la tribu à laquelle ils appartenaient. La majorité d’entre eux était des ours, comme le chaman qui venait de s’adresser à eux. Mais il y avait deux femmes chats et un autre chaman aux cheveux tressés qui avait accroché à ses nattes de petits os qui cliquetaient doucement à chacun de ses mouvements.

Cette fois, je suis bel et bien passée de l’autre côté du miroir… 

Sophie sentit monter en elle un mélange d’exaltation mêlée d’hystérie. Par réflexe, elle se rapprocha de Zach qui prit une profonde inspiration. Elle comprit que lui aussi se raccrochait à son odeur.

D’après ce qu’elle avait compris, cela faisait longtemps qu’il ne s’était pas retrouvé en présence de tant d’autres garous. Sans doute se sentait-il un peu intimidé, lui aussi.

— Je suis venu vous demander votre aide, déclara-t-il après s’être éclairci la voix. J’ai besoin de quelques informations.

— J’imagine que tu veux parler de la prime qui a été promise pour la tête de ta chamane, acquiesça l’ours qui les avait accueillis. Au fait, je m’appelle Cullen.

— Moi, c’est Zach et elle, Sophie. Mais j’imagine que tu le sais déjà. Peux-tu me parler de cette prime ?

— Rassure-toi : personne parmi nous ne s’abaisserait à tuer l’un des nôtres pour de l’argent. Surtout pas un chaman… Mais venez plutôt vous asseoir.

— C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ? articula Sophie.

Elle ne parvenait pas à croire que les deux garous puissent discuter de cette prime aussi calmement que s’il s’était agi de la météo ou des chances qu’avait l’équipe de foot locale de remporter son prochain match.

— Ne t’inquiète pas, lui dit Zach. Tant que tu es ici, tu ne risques rien. A vrai dire, je serais prêt à parier que ce bar est l’endroit le plus sûr de cette ville.

— Et tu n’aurais pas tort, acquiesça Cullen.

— La question n’est pas là ! s’exclama Sophie, horrifiée.

— Détends-toi, ma sœur, lui conseilla le chaman ours.

Elle lui jeta un regard chargé de reproches, mais ne put retenir un cri d’effroi en le voyant se transformer sous ses yeux en ours. Il lui décocha un sourire qui révéla une impressionnante rangée de dents. Elle recula prestement et heurta Zach de plein fouet.

— Mais qu’est-ce que tu fais ? s’exclama ce dernier, surpris.

— Ne me dis pas que tu ne l’as pas vu se transformer, balbutia-t-elle d’une voix légèrement tremblante.

Elle se tourna de nouveau vers Cullen, mais celui-ci avait déjà repris forme humaine.

— On dirait que votre chamane a encore beaucoup à apprendre, constata-t-il d’un ton faussement détaché.

— Il faut que tu restes calme, souffla Zach à Sophie. Ne te laisse pas impressionner par ces tours de passe-passe, ajouta-t-il de façon à être entendu de Cullen. Je suis sûr qu’il ne s’agissait que d’une plaisanterie innocente.

Prenant exemple sur lui, Sophie inspira profondément, laissant l’odeur de Zach s’insinuer au plus profond d’elle-même et chasser son angoisse.

— D’accord, lui dit-elle. Mais es-tu certain que cet endroit soit vraiment sûr ?

— Oui, répondit-il sans hésiter. En levant la main sur nous, ces garous enfreindraient l’une de nos lois les plus importantes. Cet endroit est une enclave neutre où chacun peut venir librement et sans crainte. Je sais que tout cela doit te paraître étrange, mais il va falloir que tu me fasses confiance, une fois encore.

Elle hocha la tête, s’efforçant de se convaincre qu’elle ne risquait rien à ses côtés. Ne l’avait-il pas défendue contre trois vampires, sur le toit de son immeuble ? Par comparaison, un ours paraissait constituer un adversaire presque inoffensif…

Sauf qu’il s’agit d’un garou. Et d’un chaman… 

— D’accord, se força-t-elle à répondre. Je suis désolée. Je n’aurais pas dû paniquer de cette façon…

— Est-ce que ça va ? s’enquit alors Cullen.

Zach jeta un coup d’œil insistant à Sophie et elle comprit qu’il tenait à la laisser répondre, sans doute pour lui permettre de rattraper sa bévue.

— Tout va bien, déclara-t-elle d’une voix qui lui parut étrangement décontractée. Mais je ne m’attendais pas à apprendre que ma tête était mise à prix…

— Ce n’est jamais plaisant à entendre, acquiesça Cullen.

Le moins que l’on puisse dire, c’est que cet ours a le sens de l’euphémisme.

— Mais il va te falloir apprendre à garder ton calme, lui conseilla le chaman. La plupart des garous deviennent nerveux lorsqu’un chaman perd son sang-froid. Ce genre de situation peut très mal tourner…

— Je vais bien, répéta-t-elle.

Cullen émit un grognement dubitatif.

— Ils peuvent sentir ta nervosité, lui expliqua Zach. Respire profondément et essaie de te détendre.

— Facile à dire, marmonna Sophie qui avait parfaitement conscience du fait que tous les regards étaient à présent braqués sur elle.

— A combien s’élève cette prime ? s’enquit alors Zach.

— A une véritable petite fortune, en fait. Mais la récompense ne vaut que si elle est morte. La rumeur dit que c’est ce qui a failli se produire, il y a quelques nuits de cela, mais qu’une bande de loups est intervenue… Ça vous dit quelque chose ?

— Peut-être bien…

— Ce n’est pas un service que vous nous avez rendu, remarqua Cullen. Depuis ce soir-là, les vampires sont furieux.

— Nous n’avons fait que défendre notre chamane, répliqua Zach, se gardant de préciser que Sophie n’avait assumé ce rôle que bien après.

L’argument parut porter et Cullen hocha la tête.

— Laissez-moi vous offrir un verre, leur dit-il en se détournant pour passer de l’autre côté du bar.

Zach se rapprocha du comptoir et Sophie l’imita. Cullen leur servit alors deux bourbons. Autour d’eux, les conversations avaient repris, de même que les parties de billard qui s’étaient interrompues un moment.

Zach vida son verre cul sec avant de le reposer sur le bar. Sophie préféra siroter le sien en espérant qu’il ne s’agissait pas d’un nouveau manquement à l’étiquette. Mais aucun des deux hommes ne parut s’en formaliser.

Zach déplia alors le journal qu’il avait gardé sous le bras pendant toute la journée. Stupéfaite, Sophie s’aperçut que sa photo y figurait en première page. C’était le détail d’un cliché qui avait été pris à l’occasion de son mariage et dont l’original était resté pendant des années accroché dans le hall de la maison qu’elle occupait avec Mark.

Elle se rappelait parfaitement cette journée qui avait commencé de façon si merveilleuse. Elle se rappelait aussi la façon dont Mark lui avait agrippé le bras, juste avant qu’elle ne jette son bouquet, la serrant si fort qu’elle avait gardé les marques de ses doigts sur sa peau pendant près de deux semaines.

Sans doute aurait-elle dû se méfier dès ce moment-là, mais il avait été tellement adorable pendant leur lune de miel… jusqu’au moment où il l’avait frappée parce qu’elle avait commis l’erreur de claquer une porte…

Ce n’est pas le moment de ressasser ce genre de choses. Concentre-toi plutôt sur cet article… 

Mais, lorsqu’elle lut le titre de l’article, elle eut l’impression de glisser encore un peu plus dans l’absurde.

— Mais je ne suis pas morte ! s’exclama-t-elle, sidérée.

— Et, pourtant, tout le monde doit être convaincu du contraire, à l’heure actuelle. La police a découvert un corps qui a été identifié comme étant le tien.

— C’est impossible !

— J’ai réfléchi à la question et je vois bien une explication : il se pourrait qu’ils aient fait appel à ton mari pour reconnaître le corps.

— Mais pourquoi prétendrait-il que je suis morte ?

— J’ai une théorie, mais elle risque de ne pas te plaire…

— Je t’écoute, soupira Sophie en se préparant au pire.

— Peut-être l’a-t-il fait pour pouvoir te tuer en toute impunité par la suite.

Elle ne put réprimer un frisson glacé.

— Tu avais raison, acquiesça-t-elle. Cela ne me plaît pas du tout. Mais c’est le genre de choses dont je crois Mark capable, aujourd’hui.

— Décidément, il ne fait pas bon être chaman à Jéricho City, ces temps-ci, commenta Cullen d’un air sombre.

— Que veux-tu dire ?

— Deux chamans garous ont déjà été assassinés par les vampires, au cours de ces derniers mois.

— Et depuis quand les garous laissent-ils leurs chamans se faire massacrer ? s’exclama Zach, choqué par cette révélation.

— Tu oublies que nos tribus ne se sont pas spécialisées comme la vôtre dans la chasse aux vampires. De plus, ceux qui vivent dans cette ville se sont hissés aux postes les plus élevés. Ils possèdent un pouvoir immense et peuvent être considérés comme les véritables maîtres de la cité. Leur chef actuel est redoutable. Il s’appelle Harold Armitage. Vous avez peut-être déjà entendu parler de lui.

— Ce n’est pas possible, murmura Sophie. Tu dois faire erreur… A moins qu’il ne s’agisse d’un homonyme.

— L’Armitage dont je parle est l’un des banquiers les plus fortunés de la ville, précisa Cullen.

— C’est bien cela, acquiesça Sophie. Je connais son épouse, Délia. C’est l’un des principaux piliers du monde caritatif à Jéricho City… Et tu prétends que son mari est un vampire ?

— Exactement, dit Cullen. Cela fait près de quarante ans qu’il a été mordu, d’après nos estimations. Et, depuis lors, il n’a cessé de s’élever dans la hiérarchie jusqu’à devenir le chef incontesté de tous ses semblables. Si des vampires s’en sont pris à toi, c’est certainement avec sa bénédiction, sinon sur ses ordres.

— Non seulement ils se sont attaqués à elle, mais ils ont même été jusqu’à mettre le feu à son immeuble, confirma Zach.

— Des vampires qui jouent avec le feu ? s’étonna Cullen. On aura tout vu.

Il remplit de nouveau leurs verres et vida le sien d’un seul trait.

— Comment savez-vous tout ça ? lui demanda alors Sophie.

— Tu devrais le savoir puisque tu es une chamane.

— Je ne sais rien du tout, répondit-elle en le regardant droit dans les yeux. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tout cela est nouveau pour moi. Je ne connais pas vos usages et personne ne semble capable de me dire ce que je dois faire exactement.

Le regard de Cullen s’adoucit légèrement et il hocha la tête.

— Ce n’est jamais facile, au début, concéda-t-il. Mais ne te fais pas trop de bile. Lorsque tu seras prête, les habitants du majir commenceront à te parler. Ce sont eux qui te donneront les conseils dont tu auras besoin…

— C’est pour cela que tu tenais à venir ici, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à Zach. Parce que les chamans comme lui sont capables d’utiliser le majir pour obtenir des informations ?

Zach hocha la tête.

— Cela fait effectivement partie des pouvoirs que tu développeras au fil du temps, confirma-t-il.

— Et si tu perçois déjà le majir, cela ne devrait pas tarder, remarqua Cullen. Tu es douée, petite. Alors fie-toi à ton instinct. Je suis sûr que, même du temps où tu n’étais pas encore chamane, tu devais avoir une intuition exceptionnelle…

Sophie acquiesça.

— J’étais comme toi, reprit Cullen. Et je dois avouer que je me suis senti soulagé quand le chaman de mon clan est venu me trouver pour me demander de devenir son apprenti. Jusqu’alors, je sentais bien que je n’étais pas comme les autres, mais je voyais plutôt cela comme une malédiction…

— Et maintenant ?

Cullen se fendit d’un large sourire.

— Attends seulement d’effectuer ta première sortie astrale et tu comprendras qu’il n’y a rien de plus excitant au monde qu’être chaman !

— Je suis désolé de vous interrompre, mais j’aimerais bien en revenir au contrat qui a été mis sur Sophie…

Cullen haussa les épaules.

— S’il a bien été mis avec l’accord d’Armitage, il n’y a pas grand-chose que vous puissiez faire. Si vous voulez un conseil, quittez la ville rapidement. Trouvez un endroit tranquille, au moins le temps que votre chamane ait développé ses pouvoirs de vision et de guérison. Même après cela, évitez de revenir à Jéricho City. Armitage n’est pas un simple vampire : il possède assez de serviteurs, d’argent et de relations pour parvenir à ses fins, quelles qu’elles soient.

— C’est l’avis de toutes les tribus ? s’enquit Zach.

— Tu veux savoir si elles seraient prêtes à entrer en guerre contre lui ? La réponse est non. Nous avons déjà perdu deux chamans au cours de ce conflit et nous préférons nous en tenir là. Nous honorerons l’alliance qui unit ma tribu à la tienne et nous vous aiderons dans la mesure de nos moyens. Mais il n’est pas question d’aller plus loin.

— Je n’arrive pas à y croire ! s’exclama Zach en fronçant les sourcils. Les autres garous sont-ils tous devenus des lâches pendant que nous étions condamnés à l’errance ?

— Tu ne parviendras pas à me provoquer, répliqua calmement Cullen. Armitage contrôle la police ainsi qu’une véritable armée de vampires. Il possède des fusils d’assaut alors que nous n’avons que nos griffes. L’attaquer de façon frontale serait du suicide. Armitage est un vampire. Il finira par s’autodétruire. Tous en arrivent là, tôt ou tard. Ou alors, il se fera descendre par l’un de ses adjoints comme Harris, par exemple.

— Harris ? répéta Zach. Tu ne veux pas parler de Mark Harris, n’est-ce pas ?

— Si, bien sûr, pourquoi ?

— Jette un coup d’œil à l’article.

Cullen le parcourut avant de relever brusquement la tête. Il fixa Sophie d’un air ahuri.

— Tu es vraiment la femme de Mark Harris ? lui demanda-t-il.

— L’ex-femme, précisa-t-elle sèchement.

— Inutile de chercher d’où vient le contrat qui a été placé sur toi, dans ce cas ! Harris est le bras droit d’Armitage depuis des années.

— C’est absurde, protesta vivement Sophie. J’ai vécu des années avec lui et je peux t’assurer que si Mark est bien un monstre, ce n’est pas un vampire !

— Exact, acquiesça Cullen d’un air sombre. Mais les affaires d’Armitage s’étendent aussi bien au monde des vampires qu’à celui des humains. Et Harris était chargé de gérer cette partie de ses intérêts.

— Etait ? répéta Zach en levant un sourcil interrogatif.

— Harris vient d’être récompensé pour ses années de bons et loyaux services, expliqua Cullen. Il a été transformé par Armitage en personne.

— Ce n’est pas possible, murmura Sophie d’une voix blanche.

— Il n’y a pas le moindre doute, insista Cullen. Tous les témoignages que j’ai pu réunir à ce sujet concordent parfaitement.

Prise d’un brusque vertige, Sophie ferma les yeux. Jusqu’à présent, elle était presque parvenue à se convaincre que Mark n’était pas quelqu’un de fondamentalement mauvais, qu’il était seulement malade, incapable de contrôler sa violence.

Mais le fait qu’il ait volontairement choisi de servir un vampire, qu’il ait accepté d’en devenir un lui-même et qu’il soit allé jusqu’à mettre sa tête à prix dissipait les derniers doutes qu’elle pouvait avoir à son sujet.

Mark était bel et bien un monstre.

Et l’idée qu’elle ait pu s’éprendre d’un tel être la rendait malade rétrospectivement …

— Qu’allons-nous faire ? articula-t-elle d’une voix blanche.

— Nous allons commencer par rejoindre les autres et leur raconter ce que nous avons découvert, répondit Zach. Ensuite, nous discuterons des deux options qui s’offrent à nous : fuir, comme nous le conseille Cullen, ou rester ici et montrer à Armitage ce dont les loups-garous sont capables lorsqu’on s’en prend à l’un de leurs clans…

Zach se leva et elle fit de même.

— Je suis assez tenté par la deuxième de ces possibilités, ajouta-t-il. Mais, bien sûr, c’est à toi que reviendra la décision finale. Il s’agit de ta ville, de ton ex-mari et de ta meilleure amie… Nous nous conformerons donc à ce qui te semblera être pour le mieux.

Sophie n’était pas du tout certaine de vouloir assumer seule une telle responsabilité.

— Faites très attention à vous, leur conseilla Cullen. Votre chamane n’est pas encore prête à vous guider…

— C’est à elle d’en décider, répliqua sèchement Zach. Et, si les autres tribus sont trop lâches pour nous aider et préfèrent nous laisser mener ce combat seuls, je ne vois pas pourquoi elles auraient voix au chapitre…

— Je ne prétendais pas vous dicter votre conduite, protesta Cullen qui leva les mains en signe d’apaisement. Je m’inquiète juste pour elle.

— C’est inutile. Elle se trouve désormais sous ma protection. Et si Armitage s’avise de s’en prendre à elle, je me ferai une joie de lui arracher le cœur de mes propres mains.
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La maison n’avait rien d’extraordinaire. C’était une petite demeure meublée d’un étage, de style Tudor, qui était située dans un quartier modeste et tranquille. Mais Eric était très fier d’avoir trouvé une location en l’espace d’une journée.

— C’est parfait, déclara Zach d’un air approbateur.

En fait, ce n’était probablement pas le genre d’endroit que lui-même aurait choisi, mais il ne tenait pas à saper le moral de son clan en critiquant ce qu’ils avaient fait. Il était déjà suffisamment inquiet au sujet de Sophie qui n’avait quasiment pas prononcé un mot depuis qu’ils avaient quitté le bar qui servait de quartier général aux garous de la ville.

— Est-ce que cela te plaît ? demanda Eric à la jeune femme.

— C’est tout à fait ce qu’il nous faut, approuva-t-elle en parcourant les pièces du rez-de-chaussée.

Ils n’étaient pas encore raccordés au gaz de ville qui permettait de chauffer la maison, mais ils avaient de l’électricité et pourraient donc s’éclairer et préparer leurs repas dès le soir même.

De plus, ils disposaient chacun d’une chambre, ce qui ne leur était pas arrivé depuis un certain temps. Pour une fois, Julia n’avait pas choisi le meilleur lit et l’avait laissé à Sophie.

— Je suis très impressionnée, déclara leur chamane qui paraissait le penser réellement. Quand je pense à toutes les difficultés que j’ai eues pour louer mon propre appartement ! Et il vous a suffi de quelques heures…

Face à de tels éloges, Eric ne put s’empêcher de rougir, ce qui devait constituer une première.

— C’est juste une question d’habitude, répondit-il modestement. Cela fait des années que nous vivons en nomades. Je ne crois pas que nous ayons passé plus de deux mois au même endroit.

— Ça n’a pas dû être facile tous les jours, remarqua-t-elle.

Eric hocha sobrement la tête.

— Tout ce qui compte, c’est que nous t’avons trouvée, Sophie, répondit-il gravement. Grâce à toi, notre période d’errance touche à sa fin.

Un sourire se dessina sur les lèvres de la jeune femme, illuminant son visage tout entier. A cette vue, Zach sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Jamais elle ne lui avait paru aussi belle qu’en cet instant.

Il s’aperçut alors que c’était la première fois depuis qu’il la connaissait qu’elle paraissait aussi heureuse. Il se promit alors qu’il ferait tout son possible désormais pour voir refleurir sur ses lèvres de tels sourires.

Qui sait ? Peut-être parviendrait-il même à la faire rire…

Hélas ! le moment était mal choisi pour cela. Ce fut d’ailleurs Sophie qui prit l’initiative de la grande discussion qui les attendait.

— Malheureusement, nous ne demeurerons peut-être pas ici aussi longtemps que prévu, déclara-t-elle en recouvrant brusquement son sérieux. Zach et moi avons découvert une partie de ce qui se trame chez les vampires de cette ville…

— Apparemment les nouvelles ne sont pas très bonnes, remarqua Eric.

— C’est un doux euphémisme, acquiesça Zach. Mais où sont les jumeaux ?

— Ils sont allés faire quelques courses pour le dîner et ne devraient pas tarder à rentrer. Julia avait l’intention de nous préparer des steaks, je crois.

— Tant mieux, approuva Sophie avec un enthousiasme qui paraissait un peu forcé, cette fois.

Son sourire n’était que l’ombre du précédent. Il reflétait mieux que des mots l’incertitude et les doutes que lui inspirait l’avenir.

— Qu’avez-vous appris, au juste ? s’enquit Eric.

— Que c’est sans doute l’ex-mari de Sophie qui veut sa mort. Or, il vient d’être transformé en vampire.

Eric ne put retenir un juron.

— Ce n’est pas le pire, ajouta Zach. Apparemment, les vampires de cette ville ont pignon sur rue. Ils s’accaparent les postes les plus importants et contrôlent la police. D’après le chaman ours que nous avons rencontré, aucune des tribus de garous n’aurait le courage de se dresser contre leur chef, Harold Armitage. Et Mark Harris est son bras droit…

Eric jura de nouveau.

— On dirait que cette ville a besoin de plus de loups, déclara-t-il enfin. Peut-être devrions-nous faire un peu de ménage et apprendre à ces vampires ce qu’il en coûte de s’attaquer à l’un des nôtres…

— C’est ce que je me suis dit. Mais il ne faut pas sous-estimer l’adversaire.

Depuis qu’ils voyageaient, c’était la première fois qu’ils étaient confrontés à un tel équilibre des forces. D’ordinaire, les garous étaient plus nombreux et surtout bien plus organisés que les vampires que leur égoïsme empêchait de s’entendre.

— De toute façon, conclut Zach, je pense que la décision finale devrait revenir à Sophie.

C’était la moindre des choses, après tout. Si elle décidait qu’ils ne se battraient pas, ils devraient quitter la ville et elle perdrait son emploi et le bénéfice de sa formation. Si elle voulait rester, en revanche, une lutte à mort s’engagerait entre son ex-mari et eux.

Il n’aurait su dire si elle était prête à un tel conflit. Il ne doutait pas de son courage dont elle avait fait la démonstration à maintes reprises depuis qu’ils se connaissaient. Peu de gens seraient sortis indemnes des expériences qu’elle avait accumulées au cours de ces derniers jours.

En revanche, il était évident qu’elle avait tout à apprendre de son rôle de chaman. En cas de bataille, elle ne pourrait pas utiliser son lien privilégié avec le majir pour prévoir les actions de leurs adversaires ou soigner leurs blessés.

Pouvaient-ils combattre sans un tel soutien ?

Zach n’en était pas certain. Certes, les loups-garous étaient de redoutables guerriers. Mais ils n’étaient que quatre dont deux adolescents.

— Alors ? demanda Eric à Sophie. Que veux-tu que nous fassions ?

— Je n’en ai encore aucune idée, avoua-t-elle. Quelle que soit ma décision, ce sera une lourde responsabilité à porter. Et je ne suis pas sûre d’y être prête. Qu’en penses-tu, Zach ? Après tout, c’est toi le chef de ce clan.

— Ce que j’aimerais faire, c’est aller trouver Mark Harris et le tuer de mes propres mains, gronda-t-il. Je sens la peur qui monte en toi chaque fois que tu penses à lui et cela me rend malade ! Ensuite, je m’occuperai d’Armitage et je veillerai à ce que son organisation soit entièrement démantelée.

Sophie se rapprocha légèrement et posa une main sur son épaule pour apaiser sa colère. L’odeur fraîche et pure de sa chamane l’aida à dominer sa rage sans pour autant en supprimer la cause profonde.

Zach constata alors qu’Eric s’était éclipsé, les laissant seuls dans le salon. Sophie n’avait toujours pas retiré sa main de son épaule et lui souriait. Jamais il ne s’était senti aussi proche d’elle qu’en cet instant.

La méfiance, la peur et l’incompréhension avaient disparu, ne leur laissant que cette étrange complicité, cette attirance réciproque qui avait toujours été là, mais n’avait pu réellement s’exprimer jusqu’alors.

— J’ai vu la façon dont tu t’es battu pour moi, lui dit-elle. Tu m’as sauvé la vie à deux reprises, déjà. Evidemment, tu m’as également kidnappée…

— Je t’ai expliqué que je n’avais pas le choix, objecta-t-il, agacé qu’elle lui parle de nouveau de cela.

— Inutile de te mettre en colère, protesta-t-elle sans faire mine de reculer. Tâche de te détendre un peu.

— C’est difficile lorsque ma chamane est traquée par des vampires et qu’elle refuse de me faire confiance. J’ai toujours l’impression que tu as peur de moi, Sophie…

— Cela fait des années que j’ai peur, répondit-elle gravement. En fait, je ne me rappelle même plus la dernière fois où je n’avais pas peur. Ce ne pouvait être qu’avant mon mariage… Après, j’ai eu peur de Mark : peur du mal qu’il pouvait me faire, d’abord. Peur qu’il ne parvienne à me retrouver, ensuite… Et il a fallu que j’échappe à un vampire pour tomber entre les griffes d’une bande de loups-garous !

— Je suis désolé, Sophie. Je n’avais pas considéré les choses sous cet angle…

— C’est étrange, tu sais. Ce qui m’a terrifiée le plus, en fait, c’est l’idée que je ne parviendrais peut-être pas à vivre sans Mark. Chaque fois que j’envisageais de le quitter, je sentais monter en moi cette angoisse insoutenable. Je me demandais si Mark n’avait pas raison, au fond, et si je n’avais pas besoin qu’il s’occupe de moi, même s’il le faisait d’une façon détestable…

— Mais tu as fini par dominer ta peur, n’est-ce pas ?

— Exactement, acquiesça-t-elle en ôtant enfin la main de son épaule. C’est Lucy qui m’a convaincue que la peur n’était jamais une raison suffisante pour ne pas faire quelque chose. Je suis partie alors que cette simple idée me terrifiait. Et, aujourd’hui, je compte bien rester à vos côtés même si cela m’angoisse terriblement…

Zach sentit son cœur se serrer. Jusqu’à présent, il avait été tellement obnubilé par la survie de son clan qu’il n’avait pas vraiment réfléchi au prix qu’elle leur avait coûté : Lucy et Kyle étaient morts et Sophie avait perdu tout ce qu’elle possédait.

Pourquoi faut-il que ce soit si difficile ?

— Je suis désolé pour Lucy, lui dit-il. Je sais combien elle te manque.

— Je ne comprends pas pourquoi Mark l’a condamnée de cette façon. Il devait pourtant savoir que cela ne changerait rien, que je ne reviendrais jamais vers lui…

Zach la considéra avec un mélange d’étonnement et de tendresse.

— Il voulait juste se venger d’elle, répondit-il. Il a sans doute compris le rôle qu’elle avait joué dans votre divorce et il voulait la punir pour cela.

Ce genre d’homme est si possessif qu’il est prêt à tout détruire plutôt que de s’avouer qu’il a perdu quelque chose.

Sophie demeura longuement silencieuse, les yeux fixés sur la fenêtre. Il mit quelques secondes à s’apercevoir qu’elle était en train de pleurer. De grosses larmes roulaient en silence le long de ses joues et faisaient scintiller ses beaux yeux gris.

— C’est à cause de moi qu’elle est morte, murmura-t-elle enfin d’une voix tremblante.

Zach posa ses mains sur ses épaules, la forçant à le regarder droit dans les yeux.

— Ne dis pas une chose pareille, tu n’es pas plus responsable que Lucy. Le seul qui ait quelque chose à se reprocher, dans cette histoire, c’est Mark.

Sophie le considéra gravement puis, à sa grande surprise, elle tendit les mains vers son visage et l’attira vers le sien. Lorsque leurs lèvres se rencontrèrent, il oublia tout le reste. Seul existait ce baiser qui se faisait à chaque instant plus intense et plus passionné.

Zach laissa glisser ses mains le long de ses bras avant de la prendre par la taille pour la serrer contre lui. Sans même s’en rendre compte, ils reculèrent jusqu’au mur le plus proche contre lequel Sophie se retrouva plaquée. Les doigts de Zach coururent alors sur son corps, éveillant en elle d’irrésistibles frémissements et lui arrachant des gémissements sourds.

Comprenant qu’ils étaient sur le point de perdre tout contrôle, Zach se força à ralentir. Son baiser et ses gestes se firent plus tendres. Mais, loin de les apaiser, cette douceur ne fit qu’alimenter encore un peu plus leurs ardeurs.

Jamais encore il n’avait éprouvé un désir aussi intense. Ce n’était pas une sensation exclusivement sexuelle, mais une envie qui rayonnait du plus profond de lui, envahissant chaque parcelle de son être. Il était comme un aimant irrésistiblement attiré par cette femme qui avait le don de le rendre fou.

Lorsque ses lèvres s’arrachèrent aux siennes pour qu’elle puisse reprendre haleine, il couvrit son visage de baisers qui venaient se poser comme des papillons sur sa peau soyeuse dont l’odeur secrète l’enivrait.

S’il avait écouté son instinct, il l’aurait étendue là, à même le sol, pour pouvoir la pénétrer, la posséder, la faire sienne à tout jamais.

Mais elle se recula de nouveau et secoua doucement la tête.

— Arrête, lui dit-elle d’une voix suppliante.

Il s’immobilisa devant elle, se sentant complètement perdu. Comment était-il censé arrêter ? Pourquoi renoncer à quelque chose d’aussi délicieux ? Cela semblait n’avoir strictement aucun sens…

Il parvint cependant à maîtriser le besoin impérieux qu’il avait d’elle et la laissa le repousser. Il n’était pas certain de comprendre ce qui était en train de se passer. Sophie avait paru apprécier tout autant que lui cette brève étreinte. Qu’est-ce qui avait bien pu la faire changer d’avis si brusquement ?

L’animal en lui renâclait, refusant de se contenter de ces frustrants préliminaires. Et, pour une fois, Zach était parfaitement d’accord avec lui.

Mais il était évident que Sophie ne se sentait pas prête. Et il n’était pas question de lui imposer quelque chose dont elle n’avait pas réellement envie…

— Tu t’es arrêté, murmura-t-elle d’un air étonné.

— Tu me l’as demandé, répondit-il d’une voix très rauque. Je ne vais pas te forcer, Sophie.

Je ne suis pas comme Mark… 

— Tu te contentes de me kidnapper, répliqua-t-elle.

Le sourire qu’elle arborait indiquait clairement qu’elle cherchait à le taquiner.

— Et je suis prêt à recommencer chaque fois que tu le voudras, lui dit-il.

— Incroyable ! s’exclama-t-elle, gentiment moqueuse. Je crois bien que c’est la première fois que je t’entends plaisanter !

— Ne t’a-t-on jamais dit que l’humour était la politesse du désespoir ? rétorqua-t-il. Je t’en prie, Sophie, tu ne peux pas me laisser dans un tel état…

Son plaidoyer fut interrompu par un violent claquement de la porte d’entrée. Instantanément, Zach se retourna, prêt à défendre Sophie si nécessaire.

Brun et Julia pénétrèrent alors dans le salon.

— Il pleut des cordes ! s’exclama joyeusement Julia. Nous sommes trempés jusqu’aux…

Elle s’interrompit et renifla l’air saturé de phéromones. Un sourire malicieux se dessina sur ses lèvres et Sophie rougit jusqu’à la racine des cheveux. Cela ne fit qu’accentuer l’amusement des jumeaux qui échangèrent un regard entendu.

Tous deux étaient effectivement trempés de la tête aux pieds. Ils portaient de gros sacs d’où émanait entre autres une délicieuse odeur de viande fraîche.

— J’espère qu’on ne vous dérange pas, ironisa Julia. Je vais aller préparer le dîner.

— Je t’accompagne, ajouta Brun, visiblement embarrassé

— Je vais vous aider, déclara vivement Sophie.

Elle les rejoignit à grands pas et tous trois disparurent en direction de la cuisine, laissant Zach seul dans le salon.

Il demeura longuement immobile, luttant contre la frustration qui le rongeait et se demandant avec une pointe d’angoisse combien de temps encore il parviendrait à surmonter l’envie dévorante qu’il avait de Sophie.
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Sophie était allongée dans son lit, les yeux fixés sur le rectangle lumineux que le réverbère de la rue dessinait sur le mur de sa chambre. Un délicieux parfum de steak et d’oignons grillés flottait dans l’air, se mêlant à l’odeur désormais familière des habitants.

Il en fallait peu, au fond, pour transformer une maison anonyme en véritable foyer.

C’était une sensation nouvelle. Car jamais la demeure luxueuse d’Hammerheath ne lui avait fait cet effet-là. Tout y était trop impeccable, trop apprêté, trop artificiel… On aurait dit un décor de théâtre plus qu’un véritable lieu de vie.

De fait, Sophie s’y était toujours sentie de trop. Durant la journée, elle s’efforçait d’éviter les cohortes de domestiques et de jardiniers qui entretenaient les lieux. Le soir, Mark recevait souvent des gens qu’elle ne connaissait pas vraiment et qui la considéraient pour la plupart comme une opportuniste qui avait su se faire épouser.

Mais ces moments étaient encore préférables aux soirées où ils se retrouvaient en tête à tête. Mark était libre alors de laisser tomber le masque pour faire parler ses poings. Dans ces moments-là, le raffinement du décor paraissait ajouter encore à la sauvagerie avec laquelle il la traitait…

Sophie ne pouvait s’empêcher de comparer Mark et Zach. Tout semblait les opposer, comme s’ils formaient l’image inversée l’un de l’autre. Sous l’apparence d’un gentleman élégant et parfaitement éduqué, Mark cachait une brutalité et un sadisme sans bornes.

Zach, au contraire, était un loup-garou, mi-homme, mi-bête, l’une de ces créatures que la littérature et le cinéma présentaient comme des monstres sanguinaires. Et, pourtant, il se distinguait par l’étonnante maîtrise de soi dont il faisait preuve en toutes circonstances. Il savait se montrer prévenant et respectueux et paraissait toujours deviner ses attentes et les devancer.

Mark était multimillionnaire, Zach ne possédait guère plus qu’une vieille camionnette.

Mark la voyait comme un objet, un trophée qu’il s’était approprié et était libre de traiter comme il l’entendait. Zach révérait en elle une personne sacrée, capable d’entrer en contact avec le monde des esprits.

Mark l’avait enfermée, tandis que Zach, à sa façon, lui avait appris à se libérer des contraintes et des idées reçues.

Mark avait l’intention de la tuer, tandis que Zach paraissait prêt à donner sa vie pour elle…

Elle aurait pu passer la nuit entière à décliner les oppositions de ce genre. Mais ce qui la préoccupait le plus en cet instant était d’une tout autre nature : pourquoi s’était-elle donnée à Mark sans hésiter alors qu’elle résistait de toutes ses forces à l’envie qu’elle avait de Zach ?

Comme elle s’interrogeait à ce sujet, elle entendit un léger craquement dans le couloir qui menait à sa chambre. Elle était convaincue que Zach s’était installé là pour veiller sur elle.

Que craignait-il le plus ? Que des vampires parviennent jusqu’à elle ? Ou que ce soit elle au contraire qui tente de s’enfuir ?

Au fond, cela n’avait pas grande importance : tout ce qui comptait, c’était le fait que, comme tous les autres membres de son clan, il tenait à ce qu’elle demeure à leurs côtés.

Les loups l’avaient adoptée avec ce mélange de naturel et d’enthousiasme qui les caractérisait et paraissaient désormais la considérer comme l’une des leurs. Les jumeaux voyaient en elle un substitut maternel. Eric s’efforçait visiblement de gagner son amitié. Quant à Zach, il ne faisait pas mystère de ses intentions…

Or, il ne se trouvait en cet instant qu’à quelques mètres de là, séparé d’elle par une porte qu’elle n’avait même pas pris la peine de fermer à clé.

Pensait-il à elle en cet instant ?

Sophie se retourna une fois de plus dans son lit, se répétant qu’elle ferait mieux de dormir, qu’elle aurait probablement besoin de toute son énergie pour faire face aux décisions qu’elle avait à prendre.

Mais la présence obsédante de Zach l’empêchait de fermer l’œil.

Elle pouvait encore sentir le contact de ses mains sur son corps et le goût sauvage de ses baisers sur ses lèvres. Et ce simple souvenir suffisait à enflammer son corps tout entier d’un violent accès de désir.

Il était le premier homme qu’elle ait désiré depuis qu’elle avait rencontré Mark. En fait, elle avait même fini par se convaincre que ce dernier l’avait à jamais vaccinée contre toute forme d’attirance physique.

Mais Zach lui avait démontré qu’il n’en était rien. Il avait su éveiller des sensations et des sentiments qu’elle avait cru ne jamais pouvoir éprouver de nouveau. Et c’était précisément la raison pour laquelle elle l’avait repoussé, quelques heures auparavant.

Elle était terrifiée par la perspective de s’engager de nouveau, de croire en quelqu’un et de lui offrir son cœur. L’idée qu’elle puisse revivre ce que lui avait fait subir Mark lui était insupportable.

Zach l’avait très vite compris, d’ailleurs. Ne lui avait-il pas demandé à plusieurs reprises de lui accorder sa confiance ? N’avait-il pas cherché à lui prouver qu’il en était digne ?

Combien de temps encore laisserai-je Mark gâcher mon existence ?

Cette question était la plus cruelle d’entre toutes. Lorsqu’elle s’était décidée à le quitter et à demander le divorce, elle avait cru naïvement qu’elle avait gagné et qu’elle serait débarrassée de lui à tout jamais.

Mais c’était sans compter sur l’empreinte indélébile qu’avaient imprimée en elle leurs années de vie commune. La peur que lui avait inspirée Mark avait fini par façonner son caractère en profondeur et leur rupture n’avait pas suffi à la guérir de ses angoisses.

Il avait transformé la jeune fille naïve et trop crédule qu’elle était autrefois en une femme rongée par le doute et la méfiance.

Mais, apparemment, cela ne lui suffisait pas et il avait décidé de l’éliminer purement et simplement comme il avait déjà assassiné Lucy…

Sophie s’efforça d’écarter ce douloureux souvenir. Elle repensa au dîner qu’elle avait partagé ce soir avec les membres de la meute. Ils avaient discuté de tout et de rien et avaient beaucoup ri, heureux de partager ce moment de sérénité avant de devoir faire face aux épreuves qui les attendaient.

Elle n’avait toujours pas pris de décision à ce sujet. Devaient-ils rester à Jéricho City et se battre au risque de sacrifier leurs vies inutilement ? Ou devait-elle céder face aux menaces de Mark et des vampires et partir loin d’ici en renonçant aux derniers vestiges de son existence passée ?

Plus elle considérait ce dilemme et moins la solution lui paraissait évidente.

Il ne lui restait donc plus qu’à espérer qu’elle finirait par trouver le sommeil et que la nuit lui porterait conseil.

Elle était si fatiguée que le murmure d’ordinaire indistinct du majir lui paraissait s’être changé en un bourdonnement obsédant. Les esprits qui hantaient la périphérie de sa vision paraissaient d’ailleurs étrangement agités sans qu’elle puisse déterminer pourquoi.

On aurait dit le son d’un poste de radio que l’on aurait entendu à travers un mur : trop sourd pour que l’on puisse distinguer les paroles, mais trop bruyant pour que l’on puisse en faire vraiment abstraction.

Elle remarqua alors que le rectangle lumineux projeté par le réverbère avait pâli brusquement. Elle entendit Zach bouger dans le couloir. Puis la lumière du réverbère s’éteignit complètement, plongeant la chambre dans une obscurité totale.

Sophie entendit du bruit provenant des chambres qu’occupaient les autres membres du clan. C’était comme s’ils s’étaient tous réveillés au même moment. Inquiète, elle se redressa sur son lit, cherchant ce qui avait bien pu les tirer de leur sommeil.

Mais tout ce qu’elle entendait c’était le bourdonnement de plus en plus intense du majir. Elle vit l’un des esprits se détacher de la nuée et se placer juste devant elle. C’était une jeune femme au visage tatoué de motifs celtiques qui lui jetait un regard suppliant et gesticulait en lui parlant.

Sophie secoua doucement la tête.

— Je ne t’entends pas, lui dit-elle, partagée entre angoisse et fascination.

Elle était en train de vivre ce dont lui avait parlé Cullen. Mais elle n’était pas encore assez expérimentée pour établir réellement le contact.

— Fais-moi un signe, dit-elle à la jeune femme tatouée.

A cet instant précis, la fenêtre de sa chambre vola en éclats et une pluie de morceaux de verre s’abattit sur elle. Sophie eut le réflexe de protéger son visage de ses bras et poussa un cri perçant.

Mais déjà les attaquants avaient pénétré dans sa chambre qui fut instantanément envahie par une odeur écœurante.

Des vampires.

Elle vit sa porte s’ouvrir à la volée, laissant apparaître Zach qui avait déjà commencé à se transformer. Mais les vampires s’attendaient visiblement à cette contre-attaque et quatre d’entre eux se jetèrent sur lui. Les deux derniers profitèrent de cette diversion pour enrouler Sophie dans son drap.

Elle tenta de se dégager et de les rouer de coups de pied. Mais ils étaient infiniment plus forts qu’elle et ne paraissaient même pas sentir ses attaques. L’un de ses assaillants la souleva avec une facilité déconcertante, la plaquant de force contre son torse.

L’odeur de pourriture était insupportable et Sophie lutta contre la vague de nausée qui montait en elle. Elle entendit Zach hurler son nom puis le vampire qui l’avait capturée lui assena un violent coup sur la nuque.

Elle sombra dans l’inconscience.

***

Lorsque Sophie reprit conscience, elle était allongée à même le sol. Elle se trouvait dans une obscurité totale, mais son instinct lui soufflait que la pièce dans laquelle elle se trouvait était minuscule.

Elle perçut alors deux sons distincts : celui, régulier, d’un goutte-à-goutte et un autre, comme un bruit d’arrachement, qui la terrifia sans qu’elle sache pourquoi.

— C’est parfait, fit une voix de femme qui lui parut vaguement familière. Nous allons faire d’elle un exemple dont ces animaux garderont longtemps le souvenir.

— Si tu veux… Ma vengeance n’en sera que plus douce.

Cette fois, Sophie ne put s’empêcher de tressaillir en reconnaissant la voix de son ex-mari. Un flot de souvenirs tous plus atroces les uns que les autres remonta soudain à sa conscience et elle dut faire appel à toute sa volonté pour le maîtriser et se concentrer sur le moment présent.

Il faisait si noir qu’elle aurait tout aussi bien pu avoir les yeux fermés. En revanche, elle distinguait parfaitement les esprits du majir qui papillonnaient autour d’elle. Curieusement, leur présence atténuait légèrement la terreur qui lui étreignait le ventre. Elle avait au moins l’impression de ne pas être complètement seule…

— Cela suffit, les enfants, reprit la voix féminine. Tâchez de bien vous tenir…

Cette fois, Sophie reconnut celle qui venait de parler : il s’agissait de Délia Armitage, la grande prêtresse des dîners mondains et des galas de charité.

Sophie tenta de percer les ténèbres et de distinguer les alentours, mais en vain. Des sons de déchirement spongieux se firent de nouveau entendre, accompagnés de bruits de mastication et de déglutition. Son imagination conjura la vision d’un festin écœurant qui devait se tenir dans une pièce voisine de celle où elle se trouvait enfermée.

L’odeur de putréfaction qui parvenait jusqu’à elle ne laissait guère de doutes quant à la nature des convives.

Autour d’elle, les esprits la contemplaient avec un mélange d’inquiétude et de douceur, comme s’ils comprenaient parfaitement la situation dans laquelle elle se trouvait.

Certains d’entre eux avaient forme humaine, d’autres se présentaient sous les traits de loups-garous.

Le souvenir de Zach lui revint alors à la mémoire. Elle l’avait vu se transformer pour tenir tête à quatre vampires. Avait-il réussi à sortir vainqueur de cette confrontation ? L’idée qu’il ait pu être blessé la terrifiait presque autant que sa propre situation.

Malheureusement, elle ne pouvait rien pour lui tant qu’elle gisait ici, pieds et mains liés. Elle n’osait imaginer le sort que lui réservaient Délia et Mark. Sans doute comptaient-ils sur son supplice pour décourager une fois pour toute les garous qui pourraient être tentés de se soulever contre les vampires.

— Venez, mes enfants. Et toi aussi, Harris.

— Mais elle a peut-être repris conscience, objecta Mark dont la voix trahissait une certaine impatience.

Il y avait dans son ton quelque chose de malsain et de puéril. On aurait dit un enfant à qui l’on venait d’interdire d’arracher les ailes d’une mouche. Jamais encore Sophie n’avait remarqué à quel point il pouvait paraître mesquin.

— Laisse-la donc se morfondre dans le noir, lui répondit Délia avec une pointe d’agacement. Nous avons mieux à faire.

Un bruit mouillé se fit entendre et Sophie se demanda s’ils n’étaient pas en train de s’embrasser.

Comme pour répondre à sa question, une image apparut dans son esprit : celle de Mark et de Délia enlacés devant la porte du vaste placard dans lequel elle était enfermée.

Ils se dévoraient de baisers tout en se caressant fiévreusement. Cette vision lui arracha un haut-le-corps et elle la repoussa vivement. L’image disparut aussi vite qu’elle était apparue.

Elle se rappela alors ce que lui avait dit Cullen :

Lorsque tu seras prête, les habitants du majir commenceront à te parler. Ce sont eux qui te donneront les conseils dont tu auras besoin… 

Etait-ce ce qui venait de se passer ? Cette vision fugace lui avait-elle été envoyée par le majir ?

Sans trop savoir pourquoi, elle en fut convaincue.

L’ombre d’un espoir naquit en elle. Se pouvait-il que les pouvoirs chamaniques dont lui avait parlé Zach commencent à se manifester ? Si tel était le cas, il lui restait peut-être une chance de se sortir du piège dans lequel elle était tombée.

S’efforçant de bannir l’angoisse qui la tenaillait, elle prit une profonde inspiration et ferma les yeux, se concentrant sur le majir. Plus elle écoutait l’étrange bourdonnement émis par les esprits et plus il lui paraissait évident qu’il s’agissait de la rumeur lointaine de milliers de voix qui se mêlaient.

Toute la difficulté était de savoir comment elle était censée isoler l’une d’elles…

Mais, comme elle s’interrogeait à ce sujet, les esprits parurent prendre conscience de l’intérêt soudain qu’elle leur portait. Plusieurs d’entre eux se rapprochèrent d’un air hésitant. Parmi ces audacieux se trouvait la jeune femme au visage tatoué.

Elle tendit la main vers la joue de Sophie. Et celle-ci ne put réprimer un frémissement en sentant presque sur sa peau le contact fantomatique de ses doigts.

Jusqu’alors, le majir lui était apparu comme un chaos indistinct dont la réalité lui paraissait plus que douteuse. Mais elle comprenait à présent que chacun des esprits qui le constituait était un individu à part entière. Si elle parvenait à établir le contact avec eux, elle aurait donc accès à une prodigieuse mémoire collective, une source inépuisable d’expérience et de savoir.

Un sourire émerveillé se dessina sur ses lèvres. Encouragés par cette réaction, d’autres esprits se rapprochèrent et commencèrent à lui caresser le visage, s’efforçant de lui témoigner leur soutien.

— Nous allons nous en sortir, leur dit-elle d’un ton décidé. Je ne sais pas comment, mais je vais nous tirer de là.
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Zach assena un prodigieux coup de poing sur le bar qui fit entendre un craquement inquiétant. Mais il s’en moquait autant que de la douleur fulgurante qui remonta le long de son bras. Elle l’aidait à se concentrer, à dominer la bête qui hurlait en lui, impatiente d’être libérée et de rejoindre celle qu’il aimait.

Car il ne se faisait plus la moindre illusion à ce sujet : ses sentiments pour Sophie dépassaient la simple attirance, l’engouement passager. Avec elle, c’était une partie de lui-même qui avait disparu et il n’osait imaginer à quoi pourrait bien ressembler sa vie sans elle.

Contrôle-toi, Zach, ne leur offre pas une bonne excuse pour te jeter dehors sans même t’avoir écouté.

Son geste avait au moins eu l’effet escompté : toutes les conversations moururent brusquement tandis que les regards convergeaient dans sa direction. Il remarqua avec satisfaction que toutes les tribus avaient répondu à son invitation. La salle du bar était déjà bondée et continuait pourtant à se remplir.

Zach fit un pas en avant, suivi de près par Julia qui pressait toujours une serviette maculée de sang sur son avant-bras blessé par les vampires. Brun boitillait légèrement et son visage s’ornait d’une impressionnante ecchymose. Mais les jumeaux avaient prouvé leur valeur au cours de ce qui avait été le combat le plus âpre de leur vie.

Mark n’avait tenu à prendre aucun risque et c’est plus de vingt vampires auxquels ils avaient dû faire face tandis qu’un petit commando emportait leur chamane. Ils s’étaient battus comme de véritables démons et étaient parvenus à décimer plus des deux tiers de leurs assaillants.

Les autres avaient préféré battre en retraite, mais ils n’oublieraient jamais ce qu’il en coûtait d’affronter une meute de loups.Hélas ! les vampires étaient parvenus à accomplir leur objectif principal, les privant de leur chamane.

— Ecoutez-moi tous, commença Zach d’une voix forte et claire, je ne suis pas venu pour vous écouter gémir. Ils ont pris trois de nos chamans ! Que vous faut-il de plus ? Combien de temps encore êtes-vous prêts à vous laisser humilier de cette façon ? Quand vous déciderez-vous enfin à réagir ?

Cullen poussa un soupir et croisa les bras, marquant ainsi sa désapprobation. Mais Zach s’en moquait. Il n’était pas venu raisonner : il était venu déclencher l’apocalypse, réveiller la fureur de ces garous qui préféraient la tranquillité d’esprit au sens de l’honneur.

Ce n’est pas à leur part d’humanité qu’il faisait appel, mais bien à l’animal qui les habitait. Hélas ! la tâche était plus ardue encore qu’il ne l’avait imaginé en venant ici.

— Connaissant les pratiques d’Armitage, ils risquent de lui infliger le supplice de la roue, murmura l’un des félins d’une voix horrifiée.

— La roue ? articula Eric d’une voix blanche.

Julia et Brun échangèrent un regard interrogatif. Il valait sans doute mieux qu’ils ignorent en quoi consistait ce supplice.

Zach, quant à lui, était parfaitement conscient du risque que courait Sophie. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle il avait décidé de solliciter l’aide des autres tribus. Etant donné le nombre de vampires auquel ils avaient été confrontés et la coordination dont ils avaient fait preuve, Zach estimait que son clan n’avait aucune chance de s’introduire au cœur du repaire d’Armitage et d’en ressortir avec leur chamane.

Les blessures de Julia et de Brun rendaient une telle expédition bien plus aléatoire encore.

Les deux chamans de la tribu de l’Ours avaient consulté le majir pour s’assurer que Sophie n’avait pas déjà rejoint le monde des esprits. Fort heureusement, il n’en était rien, ce qui signifiait qu’elle était toujours prisonnière d’Armitage et des siens.

— Depuis quand les tribus acceptent-elles de laisser les vampires capturer et exécuter leurs chamans ? reprit Zach, plus décidé que jamais à remporter l’adhésion générale. Resterez-vous sans rien faire alors que Julia et Brun qui sont à peine des adultes n’ont pas hésité à mettre leur vie au service de leur chamane ?

Tout en parlant, il s’efforçait de dominer la terreur qui l’envahissait à l’idée que les chamans avaient pu se tromper, que Sophie était peut-être déjà morte et qu’il devrait passer le reste de sa vie sans elle…

Mais il ne pouvait se permettre de douter. S’il faisait montre de la moindre hésitation, il ne parviendrait jamais à convaincre les tribus de le suivre.

— Mais ils sont si nombreux, remarqua l’un des ours. Nous n’avons aucune chance…

— Très bien, déclara Zach en serrant les poings si fort que ses ongles mordirent profondément ses paumes. Si vous refusez de m’accompagner, dites-moi au moins où ils peuvent bien la garder prisonnière.

Cullen le considéra avec stupeur.

— Tu ne comptes tout de même pas t’y rendre seul ? s’exclama-t-il.

— Vous ne me laissez pas d’autre choix. Sophie est ma chamane et je traverserai l’enfer pour elle si je n’ai pas d’autre choix. N’est-ce pas le devoir que nous avons envers nos chamans ?

Plusieurs garous détournèrent les yeux, incapables de supporter le regard accusateur dont il balaya l’assistance.

— Quoi qu’il arrive, je suis avec toi, déclara Eric en s’avançant.

— Vous n’irez pas là-bas sans moi, ajouta Julia en faisant de même.

— Ni sans moi, renchérit Brun.

Le courage dont faisaient preuve les deux adolescents était une leçon bien plus éloquente que le discours le plus enflammé.

— Où sont-ils ? articula Zach, bouleversé par la réaction de son clan.

S’ils devaient mourir ce soir, ils donneraient au moins une leçon à tous ces lâches qui les laisseraient se faire massacrer sans rien dire.

— Armitage possède plusieurs propriétés, répondit enfin Cullen. Quant à Harris, il habite une grande villa située à Hammerheath, l’un des quartiers les plus chic de la ville. C’est probablement là qu’ils sont. Les esprits rapportent que les vampires sont particulièrement actifs de ce côté.

— Nous commencerons donc par-là, déclara Zach.

Et c’est probablement là que tout se terminera… 

— C’est de la folie ! protesta Cullen.

De nouveaux garous pénétrèrent dans le bar et observèrent avec étonnement l’assemblée silencieuse qui faisait face aux quatre loups blessés. La tension qui planait à présent sur l’assistance était presque palpable.

— S’ils n’ont pas encore tué notre chamane, c’est qu’ils ne le feront pas cette nuit. S’ils veulent réellement lui faire subir le supplice de la roue, ils commenceront probablement au prochain crépuscule pour finir juste avant les premières lueurs de l’aube. Cela donnera d’autant plus de force à leur rituel…

Cette idée le rendait malade et il avait de plus en plus de mal à contrôler la bête en lui. Il ne pouvait se permettre de céder à la rage, cependant. Le moment viendrait où il pourrait y laisser libre cours. Très bientôt.

— Nous ne pouvons pas les laisser y aller seuls, déclara la chamane des chats en claquant des mains. Leur mort retomberait sur nos têtes ! Le loup a raison : nous avons trop fait le dos rond. Il est temps de réagir, temps de montrer aux vampires que cette ville est aussi la nôtre. Sinon, nous n’aurons bientôt plus d’autre choix que de la leur abandonner définitivement.

Zach lui adressa un regard chargé de reconnaissance.

— Dois-je vous rappeler que le deuxième chaman que nous avons perdu a justement été capturé lors d’une mission de ce genre ? objecta un des chats.

— C’est vrai, reconnut la guerrière qui commandait la tribu de l’Ours. Mais cela prouve juste que les actions commandos sont inefficaces. Ce qu’il faudrait, c’est un assaut frontal. Réunissons les guerriers de toutes les tribus et prenons d’assaut la villa de Harris.

— Tout le monde sait qu’il est impossible de coordonner l’action de tribus différentes, objecta le félin.

— Nous n’avons pas le temps de rechercher un consensus parfait, remarqua Zach. Que chacun des clans agisse en son âme et conscience. Mes loups et moi sommes décidés à attaquer quoi qu’il arrive. Ceux qui voudront se joindre à nous seront les bienvenus. Quant à la stratégie, je ne vous en propose qu’une seule : les massacrer tous de façon qu’ils apprennent une fois pour toutes ce qu’il en coûte de provoquer les tribus ! Je ne vous parle pas d’opération commando et d’exfiltration discrète, mais d’un assaut frontal mené en plein jour. Le seul impératif sera d’être assez rapides pour les réduire à néant avant l’arrivée de renforts humains comme les forces de police. Nous devons frapper vite et fort puis disparaître.

— Si c’était possible, ne crois-tu pas que nous l’aurions fait depuis longtemps ? objecta Cullen en passant la main dans ses cheveux broussailleux.

Sa résignation fit naître un nouvel accès de colère chez Zach.

— Je sais que c’est difficile à admettre, reprit-il, mais tu ferais mieux d’accepter le fait que ta chamane est perdue.

Zach avança d’un pas en direction de Cullen.

— J’ai déjà commis cette erreur une fois, déclara-t-il. J’ai accepté la mort de mon propre père et de son chaman que je croyais inévitable. Veux-tu savoir ce que cela m’a rapporté ? Des années d’errance qui se sont conclues par la mort de mon propre frère. Kyle était notre alpha et il s’est sacrifié pour sauver celle qui est devenue notre chamane. Crois-tu que je puisse accepter de faire moins que cela ? Crois-tu que je serais digne de mon clan qui n’hésite pas à se sacrifier pour des valeurs que vous semblez avoir oubliées ? Nous mourrons, c’est certain. Mais demande-toi si tu auras encore le courage de consulter le majir lorsque nous l’aurons rejoint, chaman.

Sur ce, Zach se détourna et se dirigea vers la sortie dans un silence de mort. Eric jeta un regard apitoyé à l’assemblée avant de lui emboîter le pas. Main dans la main, les jumeaux les suivirent.

Mais, comme Zach venait de poser la main sur la poignée de la porte, une voix rocailleuse se fit entendre :

— Attends, loup !

Celui qui venait de parler se nommait Korn et était également un chaman de la tribu de l’Ours. Mais, contrairement à Cullen qui était généralement considéré comme le porte-parole de leur communauté, il ne s’exprimait que rarement. Certains disaient qu’il vivait plus dans le majir que dans le monde réel et que ses seuls véritables amis étaient des esprits morts depuis des siècles.

Lorsqu’il s’avança, les ossements qui étaient attachés à ses cheveux cliquetèrent doucement.

— Le moment est venu, reprit-il de sa voix caverneuse. Ainsi que l’a dit Keira, nous nous trouvons à la croisée des chemins : si nous n’endiguons pas aujourd’hui l’invasion des vampires, cette ville est perdue pour nous. Je sais que certains parmi vous croient qu’Armitage finira par s’autodétruire. C’est possible. Mais demandez-vous ce qu’il laissera derrière lui. Le combat doit être livré ici et maintenant.

— Ecoute, objecta Cullen, je n’ai pas plus envie que toi de perdre un autre chaman. Mais une telle bataille serait suicidaire.

— Interroge le majir, répondit posément Korn. Tu verras que les esprits appellent à la guerre. Tous les adultes qui voudront se joindre à l’offensive des loups recevront ma bénédiction et celle de nos ancêtres.

— Nous nous joindrons à vous, déclara Keira, la chamane des chats.

— Eric, Brun, Julia, restez au côté de Korn, ordonna alors Zach. Vous attaquerez à l’aube, avec tous ceux qui accepteront de se joindre à vous.

— Et toi ? s’enquit Eric, surpris.

— Je vais m’assurer qu’Armitage ou Mark n’exécuteront pas notre chamane d’ici là, déclara-t-il. Si je ne reviens pas, tu prendras la tête du clan, Eric.

— Pas question ! s’exclama Julia avec humeur. Nous venons avec toi !

Mais Eric lui prit le bras pour la retenir.

— Laisse-le faire ce qu’il a à faire, ordonna-t-il avec une autorité que Zach ne lui connaissait pas. Bonne chance, ajouta-t-il à son intention.

Zach hocha la tête et, après avoir adressé un petit signe de tête reconnaissant à Korn, il quitta le bar. Le jour ne se lèverait pas avant plusieurs heures et Mark risquait de décider de se venger de Sophie avant l’heure fixée pour son exécution.






22

Sophie était toujours allongée dans les ténèbres.

Elle n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé depuis qu’elle avait été capturée par les vampires ni depuis quand elle était enfermée là.

Non seulement elle n’avait aucun moyen de mesurer l’écoulement des minutes, mais, de plus, elle avait passé la majeure partie de ce temps dans le monde des esprits.

Or, le temps s’écoulait différemment dans le majir. L’un des anciens chamans lui avait expliqué que ce phénomène expliquait en grande partie les légendes concernant le sidh, l’Autre Monde des Celtes, et Seelie, le monde des fées.

Elle avait beaucoup appris.

Elle parvenait à présent à communiquer avec les habitants du majir. La plupart d’entre eux avaient appartenu à la tribu des loups-garous. Il y avait aussi quelques humains, d’anciens chamans pour la plupart, et des esprits qui paraissaient échapper à toute classification.

Certains lui parlaient d’époques si anciennes qu’elles étaient antérieures à la naissance de l’humanité. C’était un temps où l’homme ne s’était pas encore complètement séparé de l’animal, le temps des garous.

D’autres lui avaient parlé d’arts ancestraux que les chamans se transmettaient de génération en génération : la connaissance des plantes médicinales, celle des configurations stellaires, l’art de la guérison, les formules qui permettaient de repousser les esprits mauvais ou d’accompagner le départ d’un guerrier tombé au combat…

Elle avait compris le sens des mégalithes bâtis par les anciens. Elle avait appris la longue histoire du peuple garou, celle de leur rencontre avec les humains, des guerres qui s’en étaient suivies et des années de silence au cours desquelles les garous avaient vécu en secret parmi les hommes.

Elle avait découvert le terrible pacte qui unissait les vampires aux forces chthoniennes et le prix terrible qu’ils devaient payer pour esquiver la mort.

Elle avait brièvement soulevé le voile qui sépare le monde des vivants de celui des morts et sa raison avait vacillé au bord de l’abîme. Mais elle était revenue vers la terre des hommes, survolant en pensée d’étranges paysages issus des souvenirs de tous ceux qui vivaient en ces lieux…

Lorsqu’elle reprit conscience d’elle-même, la première chose qu’elle perçut fut un bruit de pas familier qui se rapprochait.

Combien de fois l’avait-elle guetté avec angoisse, sachant qu’il n’annonçait que souffrance et humiliation ? Elle avait vite appris à redouter ce son. Et elle avait espéré ne plus jamais l’entendre. Mais Mark l’avait bel et bien retrouvée. Et il était décidé à la tuer.

Sophie serra les dents, s’efforçant de dominer l’accès d’angoisse qui montait en elle.

Une porte s’ouvrit alors, lui confirmant qu’elle se trouvait bien à l’intérieur d’un placard. Puis elle sentit deux mains enserrer ses chevilles et la tirer sans ménagement hors de ce réduit. Elle retint à grand-peine un gémissement de douleur lorsqu’il la traîna sur le sol de béton d’une cave.

Puis il vint s’agenouiller derrière elle de façon à pouvoir lui parler à l’oreille sans qu’elle puisse le voir.

— Bonsoir, Sophie.

L’odeur si caractéristique qu’elle avait appris à associer à la présence de vampires l’enveloppa. Cullen ne s’était donc pas trompé à son sujet : Mark avait bien accepté de devenir l’un d’eux.

En d’autres temps, cela l’aurait certainement terrifiée. Mais elle avait vu tant de choses au cours de ces derniers jours que cette transformation n’était qu’une aberration de plus sur une liste déjà longue.

D’ailleurs, une fois admise l’existence des vampires, le fait que Mark ait pu choisir un tel destin n’avait rien de surprenant.

— Bonsoir, Mark, répondit-elle d’une voix glaciale.

— Tu as été une méchante fille, souffla-t-il à son oreille.

Quelques jours auparavant, elle aurait probablement été tétanisée par l’angoisse. Mais à présent elle trouvait le procédé à la fois vulgaire et ridicule. Qui essayait-il d’impressionner, au juste ? Elle ou bien lui-même ?

Résignée, elle se prépara à subir l’un de ces interminables monologues dont il avait le secret.

— Non seulement tu as essayé de m’embarrasser en me traînant devant un tribunal, mais en plus tu t’es acoquinée avec cette bande de voyous qui sont les ennemis de mes… associés. Tu n’as vraiment aucune classe, Sophie.

Elle soupira intérieurement, se demandant comment il pouvait lui faire la leçon alors que lui-même avait renoncé à toute morale pour devenir un vampire. De plus, elle ne comprenait pas pourquoi il lui en voulait à ce point s’il la tenait en si piètre estime.

Mais la logique et la cohérence n’avaient jamais été son fort…

Sophie jeta un coup d’œil à la pièce dans laquelle ils se trouvaient. Elle s’aperçut alors avec une pointe de stupeur qu’elle connaissait cet endroit. Ils se trouvaient dans la cave à vin de Mark. Combien de fois y était-elle descendue pour choisir une bouteille, sachant qu’une mauvaise sélection lui vaudrait inévitablement un regard affligé ou une remarque sarcastique ?

Les dizaines de bouteilles que conservait Mark avaient disparu et l’on avait même retiré les étagères sur lesquelles elles étaient disposées. Le placard dans lequel on l’avait enfermée était celui qui contenait autrefois les alcools forts.

Le sol et les murs étaient éclaboussés de taches brunes dont elle tenta vainement de se convaincre qu’il s’agissait juste de peinture. Mais les entraves métalliques qui étaient fixées sur l’une des parois laissaient peu de doutes sur le nouvel usage de cette pièce.

De toute évidence, la transformation de Mark lui avait permis de donner une nouvelle dimension à ses tendances sadiques. L’endroit était parfaitement insonorisé et constituait une salle de torture idéale…

Cette révélation aurait dû l’emplir d’effroi, mais, curieusement, ce ne fut pas le cas. Elle venait de visiter un autre monde, de s’entretenir avec les esprits de chamans morts depuis des siècles, d’entrevoir furtivement certains des secrets les mieux gardés de l’univers…

Et elle se demandait à présent comment elle avait pu redouter cet homme à l’esprit malade, comment elle avait pu ne pas distinguer la superficialité affligeante de son intelligence et de sa culture, la médiocrité de ses ambitions et le poids accablant des frustrations sous lesquelles il ployait.

— Sais-tu ce qui t’attend, Sophie ? lui demanda-t-il alors.

— Non, répondit-elle.

Le ton de sa voix, calme et assuré, parut le prendre de court.

— Nous t’avons réservé l’une des morts les plus douloureuses qui soit, reprit-il enfin. Le supplice de la roue. Il peut durer pendant des heures, tu sais, le temps de briser chacun des os de ton corps… Qu’en penses-tu, ma chérie ?

Que tu dois avoir de bien mauvaises fréquentations, Mark. 

Elle sentait à présent son souffle sur sa gorge et ne put s’empêcher de frissonner. Ce qu’elle craignait en fait bien plus que la souffrance qu’il comptait apparemment lui infliger, c’était qu’il décide de faire d’elle l’une des leurs.

La mort lui faisait moins peur qu’une éternité de damnation.

— Est-ce que tu m’écoutes, ma chérie ? Est-ce que tu m’écoutes attentivement ?

Comment ai-je pu penser un seul instant que j’étais amoureuse de cet homme ?

— Je t’ai demandé si tu m’écoutais, Sophie ! s’exclama-t-il avec une pointe d’exaspération dans la voix.

Il enfonça son index entre ses côtes, éveillant en elle une douleur fulgurante. Elle se mordit la lèvre pour ne pas lui donner le plaisir de l’entendre crier.

— Je ne te savais pas si stupide, répondit-elle lorsque la souffrance se fut dissipée. Je suis couchée sur le sol, pieds et poings liés. Je n’ai pas d’autre choix que de t’écouter, hélas !

C’était la première fois de toute son existence qu’elle osait lui répondre de cette façon. Même lorsqu’ils se trouvaient au tribunal, elle avait toujours évité de s’adresser directement à lui.

Mais elle comprenait aujourd’hui que cette stratégie ne l’avait menée nulle part : ses silences n’avaient pas rendu Mark moins agressif à son encontre. Bien au contraire, ils l’avaient conforté dans une position de supériorité et avaient entretenu son délire dominateur.

Cette fois, en revanche, il demeura bouche bée, choqué qu’elle se soit permis de lui répondre de cette façon. Sophie se demanda alors ce qui se serait passé si, dès les premiers temps de leur relation, elle avait réagi ainsi au lieu de se laisser humilier continuellement.

Sans doute l’aurait-il quittée après quelques disputes, frustré de ne pouvoir lui imposer sa volonté.

— Qui t’a appris à parler de cette façon ? s’exclama-t-il enfin en agrippant ses cheveux. Est-ce ta chère Lucy ?

— Oui, répondit Sophie en le défiant du regard. Elle m’a fait comprendre que tu n’étais qu’une lopette. Et le fait que tu l’aies fait assassiner par quelqu’un d’autre prouve bien qu’elle avait raison !

Cette fois, Mark poussa un hurlement de rage et la gifla violemment. La tête de Sophie heurta le sol en béton, mais au lieu de crier elle se mit à rire.

— Tais-toi ! lui cria-t-il en la frappant de nouveau.

Loin de mettre fin au fou rire de Sophie, la souffrance ne faisait que l’alimenter. Tout ceci lui paraissait brusquement si absurde. Elle avait gâché la plus belle partie de sa vie et Lucy était morte parce que Mark avait besoin de se prouver que rien ni personne ne pouvait lui résister.

Ne voyait-il donc pas à quel point c’était futile ?

Il tira sur ses cheveux, exposant sa gorge et lui permettant enfin de le voir. Il fallut quelques instants à Sophie pour reconnaître son ex-mari.

Ses traits étaient déformés par une rage qui le défigurait complètement. Sa bouche entrouverte révélait deux canines surdimensionnées et ses yeux étaient injectés de sang. Il était très pâle et exhalait une odeur méphitique qui lui souleva le cœur.

— Espèce de traînée ! s’exclama-t-il d’une voix vibrante de haine.

Elle connaissait ce ton et comprit qu’il était sur le point de la battre. Il continuerait certainement jusqu’à ce qu’elle perde connaissance. Mais Sophie s’en moquait. Ne venait-il pas de lui dire qu’elle était condamnée à mort ? Alors, qu’avait-elle à perdre ?

— Il y a quelque chose que j’aurais dû te dire depuis longtemps, ajouta-t-elle avec un sourire angélique. Crois-tu vraiment que frapper une femme sans défense fait de toi un dur, Mark ? Crois-tu que cela compensera ton manque d’assurance ? Ne vois-tu pas comme c’est pathétique ?

Il hurla de nouveau et décocha un violent coup de poing en direction de son visage. Mais Sophie avait anticipé son geste et elle roula sur elle-même. Le cri de rage de Mark se mua en cri de douleur.

Encouragée par ce constat, elle continua à rouler sur elle-même, et parvint à échapper aux coups de pied que Mark essayait de lui décocher. De plus en plus enragé, il lâcha une bordée d’obscénités.

Elle s’éloigna encore. Mais, cette fois, il avait anticipé son geste et son coup de pied l’atteignit en plein dans les côtes. Un autre suivit, la cueillant au menton. Sophie lutta pour ne pas sombrer dans l’inconscience. Cette fois, il était évident que Mark ne se contenterait pas de la maltraiter : il voulait bel et bien la tuer.

Sonnée, elle reprit sa progression maladroite jusqu’au mur du fond contre lequel elle finit par se cogner. Mark se rapprocha d’un pas nonchalant. Un sourire dément était plaqué sur ses lèvres et son regard brûlait d’une haine farouche.

— Tu vas regretter de m’avoir défié, articula-t-il d’une voix sourde.

Sophie comprit qu’elle était arrivée au bout du voyage. Sa bouche était emplie de sang, sa vue se brouillait et elle craignait à chaque instant de s’évanouir. Elle était incapable de se défendre et n’avait plus nulle part où s’enfuir. Fermant les yeux, elle se prépara à encaisser le coup suivant.

C’est alors qu’elle sentit une curieuse chaleur l’envahir. Cela commença au niveau de son sternum puis rayonna en elle, gagnant chacun de ses membres. Elle comprit que cette étrange énergie provenait du majir.

Les esprits s’étaient regroupés, formant autour d’elle un halo protecteur. C’était une impression très étrange et curieusement réconfortante.

Elle se rappela soudain ce qu’elle ressentait lorsque, étant enfant, elle se cachait sous la couette de son lit, persuadée que celle-ci avait la capacité de la protéger contre toute menace extérieure.

Elle vit Mark s’approcher d’elle, le visage tordu par un rictus haineux. Il s’apprêtait à la tuer tout comme le vampire avait assassiné son amie Lucy, quelques jours auparavant. Elle ferma les yeux et pria pour que sa mort soit rapide.

Ne t’en fais pas, fit une voix au creux de son esprit. Tout va bien se passer.

Au même instant, un bruit assourdissant se fit entendre et la porte de la cave vola littéralement en éclats. Une forme bondit dans la pièce en poussant un grondement de rage. Lorsqu’elle s’immobilisa, Sophie constata qu’il s’agissait d’un loup, presque aussi gros qu’un ours.

En découvrant l’animal, Mark poussa un cri perçant qui évoquait plus le hurlement d’une fillette que le grondement menaçant d’un vampire sur le point de passer à l’attaque.

Une joie sauvage submergea Sophie. Car elle n’avait aucun doute sur l’identité du loup-garou qui contemplait son ennemi d’un air menaçant. Une fois de plus, Zach lui avait sauvé la vie.

Au prix d’un douloureux effort, elle se redressa en s’appuyant contre le mur souillé de la cave. Sa vue était brouillée par le sang, ses jambes la soutenaient à peine et son corps tout entier était couvert d’ecchymoses et de contusions.

Mais le mélange de soulagement et de joie qui l’avait envahie lui faisait oublier sa souffrance et elle décocha un sourire radieux à son sauveteur.

Mark se rua alors sur Zach qui l’évita avec une déconcertante facilité. Chacun de ses gestes trahissait une maîtrise si parfaite que Sophie avait l’impression d’assister à une danse fascinante et mortelle.

Les esprits qui l’entouraient et la protégeaient lui soufflèrent que Zach était allé trop loin, qu’il avait abandonné toute humanité pour laisser le champ libre à la bête qui était en lui. Il était devenu l’incarnation d’une rage animale, une créature vengeresse que rien ni personne ne pourrait arrêter.

Mark dut le sentir, lui aussi, car il fit mine de se précipiter vers la porte. Mais Zach s’interposa en grondant. Comprenant que l’affrontement était inévitable, le vampire sortit ses griffes et frappa le loup à une vitesse si prodigieuse que ce dernier ne put les éviter.

Elles le marquèrent au flanc, faisant gicler des gouttelettes de sang qui retombèrent en une pluie cramoisie. Folle d’angoisse et de colère, Sophie se rua sur Mark et tenta de le ceinturer. Mais la transformation de ce dernier en vampire avait décuplé sa force et il la projeta violemment à travers la pièce, l’envoyant heurter de plein fouet l’un des murs.

Sophie retomba lourdement sur le sol, convaincue que plusieurs de ses os s’étaient brisés net sous le choc. Elle lutta contre la sensation de vertige qui s’était emparée d’elle, refusant de sombrer dans l’inconscience.

Zach tourna la tête dans sa direction avant de pousser un hurlement déchirant qui trahissait autant le désarroi que la rage. Mark en profita pour l’attaquer de nouveau. Sans même chercher à éviter les griffes du vampire, le loup bondit en sens inverse.

Ses mâchoires se refermèrent sur la gorge de Mark avec une violence telle qu’il la trancha d’un seul coup de dents, libérant un flot de sang qui éclaboussa son pelage. Le corps du vampire retomba sur le sol et fut parcouru de soubresauts avant de s’immobiliser brusquement.

Sophie mit quelques instants à réaliser que Zach venait de tuer Mark sous ses yeux. Curieusement, ce constat n’éveilla en elle ni joie ni horreur. Il lui semblait qu’elle avait assisté à l’accomplissement du destin que Mark avait scellé le jour où il avait accepté de servir les vampires.

Zach fit quelques pas dans sa direction et inclina légèrement la tête de côté pour l’observer. Malgré la rage qu’elle sentait brûler en lui, il ne lui inspirait aucune peur. Elle sentait au plus profond d’elle-même que jamais il ne lui ferait de mal.

Il était son protecteur, son gardien, et il n’avait pas hésité à pénétrer au cœur de l’antre des vampires pour se porter à son secours. Elle lui décocha un pâle sourire et il s’approcha encore un peu plus. Sophie tendit faiblement la main vers sa tête pour l’effleurer d’une caresse.

Mais à cet instant précis la lumière de la cave se mit à clignoter. Et, juste avant qu’elle ne s’éteigne et plonge la pièce dans les ténèbres, Sophie aperçut les silhouettes menaçantes qui commençaient à descendre l’escalier et s’avançaient vers eux.

Sans hésiter un seul instant, Zach se retourna et leur fit face.
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De tous les garous, les loups étaient les seuls qui refusaient de se rendre ou de battre en retraite. Lorsqu’un loup se battait, c’était forcément jusqu’à la mort.

Possédé par la rage propre à son espèce, Zach fit face aux vampires qui s’avançaient dans sa direction. Il ne céderait pas. Il livrerait bataille jusqu’à ce que le dernier de ses ennemis ait été détruit ou que lui-même ait rejoint les esprits de ses ancêtres dans le majir.

L’odeur du sang de Sophie emplissait ses narines et alimentait sa colère. Il se battait surtout pour elle, pour protéger son corps qui se trouvait juste derrière lui, pour l’arracher aux monstres qui avaient commis l’erreur de l’enlever.

Zach se ramassa sur lui-même, prêt à bondir sur ses adversaires qui descendaient les marches. Tant qu’il ne serait pas trop gravement blessé, il pourrait continuer à les retenir. Car l’étroit escalier ne permettait pas le passage de plus de deux hommes de front.

Il avait déjà tué un certain nombre des vampires qui avaient tenté de s’interposer entre Sophie et lui lorsqu’il suivait sa piste.

Zach gronda avant de passer à l’attaque. D’un coup de ses griffes acérées, il éventra le premier vampire qui s’était avancé.

— Tuez-le, bande d’imbéciles ! s’exclama une voix de femme en haut de l’escalier. Ces animaux doivent comprendre une fois pour toutes qu’ils ne sont pas les bienvenus ici !

Zach renifla l’odeur de celle qui paraissait commander la horde. Elle était âgée et puissante et le mal qui l’habitait était profond. S’il parvenait à la détruire, il porterait un coup décisif à leur organisation. Hélas ! elle prenait soin de rester en arrière et de lui envoyer ses serviteurs.

L’un d’eux se rua vers lui, toutes griffes dehors. Zach n’esquiva son attaque qu’à la dernière seconde de façon à le prendre par surprise. Il n’eut probablement pas le temps de comprendre ce qui venait de lui arriver et s’effondra sur le sol comme un pantin désarticulé.

Derrière lui, Sophie avait dû perdre connaissance car il ne l’entendait plus bouger. Sa respiration était légèrement sifflante, indiquant qu’elle devait avoir plusieurs côtes cassées.

Cette pensée décupla sa fureur et il poussa son avantage, étripant le plus proche des vampires qui bascula à terre en poussant un hurlement strident. Les autres hésitèrent, sentant qu’ils avaient affaire à un adversaire bien plus dangereux que les garous qui commettaient généralement l’erreur de s’introduire dans l’enceinte de la propriété.

Zach poussa un cri de défi, les invitant à s’avancer s’ils l’osaient. Mais une prodigieuse explosion se fit alors entendre, quelque part sur la propriété. Un instant plus tard, des cris de panique retentissaient un peu partout.

Humant l’air, Zach comprit que l’offensive conjointe des tribus avait commencé plus tôt que prévu. Le jour ne s’était pas encore levé, mais déjà les garous déferlaient sur la villa de Mark, massacrant tous les vampires qui se trouvaient sur leur passage.

Zach aurait voulu se porter au secours de Sophie, mais il sentait que, s’il se retournait, ceux qui se trouvaient encore sur les marches en profiteraient pour attaquer. Il passa donc de nouveau à l’offensive, blessant un autre vampire.

La femme qu’il avait sentie lança alors un cri de colère et de défi et, repoussant sans ménagement ses serviteurs, s’avança à sa rencontre. Elle était bien plus rapide que ceux qui l’avaient précédée. Et il semblait évident que ce n’était pas son premier combat contre un loup-garou.

Contrairement aux autres, elle anticipait ses attaques, se gardant de ses griffes qui fendaient l’air sans parvenir à la toucher. Elle projeta alors dans sa direction une décharge d’énergie psychique d’une telle violence qu’il fut projeté en arrière et alla heurter le mur le plus proche.

A peine eut-il le temps de se relever que déjà elle repassait à l’attaque. Fort heureusement, encouragés par son succès, les autres vampires s’avancèrent à leur tour, ce qui eut pour effet d’entraver ses mouvements.

— Reculez-vous, bande d’imbéciles ! leur ordonna-t-elle, furieuse.

Ils s’exécutèrent aussitôt, mais, au même moment, plusieurs garous d’autres tribus dévalèrent les marches conduisant à la cave. Leur offensive fut si violente que les vampires furent repoussés vers le bas de l’escalier, forçant leur chef à avancer elle aussi.

Voyant qu’elle était acculée par ses propres troupes, Zach bondit sur elle et lacéra son corps de plusieurs coups de griffes. Elle mourut en l’accablant d’injures, mais déjà il prenait à revers les vampires qui tentaient désespérément de repousser les garous qui les avaient acculés.

Insatiable, Zach étripait ses adversaires les uns après les autres. Couvert de sang, il s’abandonnait avec délice à l’ardeur de cette bataille. Plus rien n’existait que cette danse de mort qu’il accomplissait avec exaltation.

S’abandonnant à la joie sauvage de ce massacre, il ne se rendit pas même compte qu’il avait franchi le point de non-retour et abandonné derrière lui les derniers vestiges de conscience qui lui restaient pour ne plus faire qu’un avec la bête.
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Sophie était étendue, parfaitement immobile, entourée d’une nuée d’esprits surgis du majir.

Autour d’elle, tout n’était que silence et ténèbres

Tu ne fais plus qu’un avec nous, désormais, tout comme nous ne faisons plus qu’un avec toi. Laisse-nous te guérir, petite sœur, laisse-nous te ramener vers ton monde… 

Sophie s’abandonna à eux, les laissant atténuer ses souffrances et guérir son corps. Pendant ce temps, son propre esprit dérivait librement au sein du majir.

Pourtant, quelque chose l’empêchait de goûter pleinement cette paix intérieure.

Quelque chose ou plutôt quelqu’un.

Est-ce Lucy ?

Non. Lucy était morte. Cela, Sophie avait fini par l’accepter, de même qu’elle avait accepté sa part de responsabilité dans cette mort. Mais Lucy avait été vengée, à présent, et elle pourrait reposer en paix.

Qui alors ?

Comme elle s’interrogeait à ce sujet, Sophie perçut le son d’autres voix qui ne venaient pas du majir, mais bien du monde des hommes. Tendant l’oreille, elle écouta leur conversation.

— Tout ira bien, à présent, disait l’une d’elles.

C’était une voix familière, une voix d’homme caverneuse et bourrue qui, pour une obscure raison, lui faisait penser à du miel.

— Ne t’en fais pas, les esprits du majir s’occupent d’elle.

— J’espère qu’elle se rétablira rapidement, répondit une voix de femme, beaucoup plus jeune.

Julia.

— C’est notre chamane, ajouta-t-elle.

— Je sais, acquiesça l’homme.

Sophie se souvint alors qu’il s’appelait Cullen et qu’il était l’un des chamans du peuple des Ours. Elle pouvait le voir en esprit : il se tenait debout devant la fenêtre de la chambre dans laquelle elle-même était allongée.

Julia se tenait près du lit et lui tenait la main. Son visage trahissait un mélange d’espoir et d’appréhension, comme si elle n’était pas sûre de pouvoir faire confiance à Cullen. Son inquiétude disait mieux que des mots combien elle s’était attachée à elle au cours de ces derniers jours.

Suivant son regard, Sophie aperçut son propre visage. Il était livide et couvert de contusions. Sa lèvre était fendue et elle avait un œil au beurre noir. Mais ce que Julia ne pouvait voir, c’était les esprits du majir qui se pressaient autour d’elle, favorisant sa guérison à l’aide de leurs prières et de leurs incantations.

Une silhouette se dessina alors dans l’embrasure de la porte. Comme à son habitude, Eric était vêtu de son blouson de cuir fatigué. Mais son bras était retenu par une écharpe et son visage marqué par les combats qu’il avait livrés.

— Comment va-t-il ? lui demanda Julia.

— C’est difficile à dire, soupira Eric. Il n’a toujours pas repris forme humaine et il ne laisse personne l’approcher en dehors de Brun.

— Si seulement elle pouvait se réveiller, soupira sa cousine. Je suis sûre qu’elle saurait quoi faire.

— Peut-être, acquiesça Eric. En tout cas, elle lui doit la vie. Je n’avais jamais vu quelqu’un se battre de cette façon depuis la mort de ton père.

— Il est toujours convaincu que c’est à cause de lui que papa est mort.

Eric hocha la tête.

— Combien de temps crois-tu qu’il lui faudra pour se remettre ? demanda-t-il en désignant Sophie.

— Elle a six côtes et un bras cassés, une fracture du crâne et une commotion cérébrale, indiqua le chaman des ours. Les esprits sont en train de la soigner, mais il faut être patients. Cela prendra du temps…

— Malheureusement, Zach n’en a plus beaucoup devant lui, répondit Eric d’un air sombre. Son organisme s’épuise. Et, s’il ne se retransforme pas rapidement, il risque de ne plus jamais y parvenir.

— Je sais, acquiesça Cullen. Mais vous connaissez nos lois : la survie du chaman est prioritaire sur celle des autres membres du clan quels qu’ils soient.

— Faites que les choses n’en arrivent pas là, murmura Julia en serrant les doigts de Sophie entre les siens. Tâche de guérir très vite, ajouta-t-elle à son intention. Nous avons vraiment besoin de toi.

— Je vais redescendre, déclara Eric. Peut-être que si je lui prépare quelque chose à manger, il acceptera de se nourrir…

— Il n’a toujours rien avalé ? s’enquit Cullen.

Eric secoua la tête.

Sophie observa de nouveau son corps et remarqua que son œil au beurre noir commençait à s’estomper, de même que la vilaine entaille qui fendait sa lèvre inférieure. La magie des esprits était à l’œuvre et, bientôt, elle serait complètement remise de sa confrontation avec Mark.

Elle ne pouvait oublier cependant que, si un tel miracle était possible, c’était uniquement grâce à Zach qui n’avait pas hésité à aller la chercher jusqu’en enfer.

Elle ignorait comment il était parvenu à la retrouver, mais elle se souvenait parfaitement de la façon dont il avait surgi pour se battre avec Mark. Elle se rappelait aussi la toute dernière image qu’elle avait gardée de lui, tandis qu’il faisait face aux vampires qui tentaient de pénétrer dans la cave pour pouvoir l’encercler.

Elle avait dû perdre connaissance car elle ne gardait aucun souvenir de la fin de cette bataille. Contre toute attente, il semblait avoir survécu à la confrontation. Il était pourtant évident que quelque chose n’allait pas et que cela inquiétait au plus haut point les membres de son clan.

Sophie jeta un coup d’œil en direction de la porte de la chambre. Elle se demanda ce qui se produirait si elle décidait de sortir en laissant son corps derrière elle. Serait-elle ramenée de force ? Ou pourrait-elle continuer à déambuler à sa guise comme un fantôme ?

Elle se promit de tenter l’expérience dès qu’elle en aurait l’occasion. Mais pour le moment la seule chose qui importait à ses yeux, c’était de découvrir ce qui était arrivé à Zach.

Toute la question était de savoir comment elle était censée réintégrer son corps. Comme elle se posait cette question, les esprits du majir qui étaient en train de la soigner se tournèrent vers elle et lui firent signe d’approcher. Elle s’exécuta et se pencha vers son propre corps endormi.

Il lui sembla alors basculer en avant et tomber à une vitesse prodigieuse. Puis elle fut de nouveau plongée dans les ténèbres…

La première chose qu’elle remarqua fut le martèlement entêtant qui se faisait entendre au sein de cette obscurité. Il lui fallut un certain temps pour comprendre qu’il s’agissait des battements de son propre cœur.

Elle rouvrit alors les yeux et fixa le plafond craquelé de sa chambre. Son corps tout entier la faisait souffrir et elle avait la désagréable impression d’être passée sous un autobus. Une douleur atroce lui vrillait le crâne et chacune de ses inspirations était un véritable supplice. Et, pour ne rien arranger, il émanait d’elle une odeur désagréable de transpiration, de sang et de poussière. Sa bouche était aussi sèche qu’un vieux morceau de parchemin.

Mais elle était vivante.

Quelqu’un glissa précautionneusement un bras sous ses épaules pour l’aider à se redresser et Sophie dut lutter contre un brusque accès de vertige. Puis on posa un verre contre ses lèvres et elle but avidement avant de se mettre à tousser.

Cette réaction réveilla aussitôt la douleur qui lui transperçait les côtes et elle eut l’impression qu’on lui enfonçait un poignard dans la poitrine.

— Doucement, murmura Cullen.

— Mais qu’est-ce que c’est que cette mixture ? s’exclama Julia en fronçant le nez d’un air dégoûté. Ça pue !

Cullen continua à administrer à Sophie ce détestable médicament.

— C’est excellent pour la santé, répondit Cullen en souriant. Si tu veux, je t’en mettrai un peu de côté.

— Certainement pas ! s’exclama Julia. Dieu seul sait ce qu’il peut bien y avoir là-dedans…

— Il vaut peut-être mieux que tu ne le saches pas, en effet, acquiesça malicieusement Cullen. Bonjour, Sophie. Bon retour parmi les vivants.

La boisson qu’il lui faisait ingérer évoquait un croisement de pétrole et d’algues marines auquel on aurait ajouté du musc et une certaine quantité de menthe, probablement pour tenter de dissimuler ce goût atroce. En fait, songea-t-elle, ça ressemblait à une sorte de dentifrice au gasoil.

Elle se remit à tousser, recrachant la moitié de la dernière gorgée qu’il lui avait fait avaler.

— Mais tu vas finir par la noyer ! protesta Julia en arrachant le verre des mains de Cullen.

Sophie demeura parfaitement immobile, luttant contre la nausée. Dans son ventre, le liquide paraissait avoir explosé, répandant à travers son corps une sensation de chaleur presque insoutenable. La sensation était si violente, en fait, qu’elle lui faisait presque oublier ses douleurs, ce qui était peut-être le but recherché.

Julia la prit alors dans ses bras et la serra affectueusement contre elle. Sophie s’abandonna à cette étreinte et inspira avec reconnaissance l’odeur familière de la sœur de Zach, celle de son clan.

Elle se concentra alors sur les esprits du majir qui avaient repris leur place habituelle à la périphérie de sa vision.

Nous avons fait tout ce qui était en notre pouvoir. A présent, c’est à toi d’agir.

Sophie s’humecta les lèvres et fit mine de parler, mais elle semblait avoir momentanément perdu sa voix.

— Bois encore un peu, l’encouragea Cullen.

— Tu vas la tuer ! protesta Julia.

— Tais-toi, gamine, et laisse faire les hommes d’expérience !

Sophie parvint enfin à retrouver sa voix.

— Où est Zach ? articula-t-elle.

Julia et Cullen se figèrent.

— Repose-toi, lui conseilla enfin le chaman. Tu sors tout juste d’une transe de guérison. Tu as besoin de calme…

— Zach, insista Sophie. Où est-il ?

— En sécurité, répondit Cullen en posant le verre sur la table de nuit de la jeune femme. Nous avons fait en sorte qu’il ne puisse faire de mal à personne, y compris à lui-même.

— Il n’arrive pas à recouvrer son apparence humaine, expliqua Julia sans tenir compte du coup d’œil réprobateur que lui lança Cullen. Il a succombé à une crise de rage guerrière et il ne parvient plus à reprendre le contrôle…

— Ça suffit, intervint Cullen. Sophie a besoin de repos. Je ne tiens pas à ce qu’elle succombe à un contrecoup. Si tu ne sais pas tenir ta langue, je vais devoir te demander de partir !

— Laisse-la tranquille, protesta Sophie d’une voix qu’elle aurait voulue plus ferme. Il faut que je voie Zach.

— Mais tu n’es même pas capable de tenir debout, objecta Cullen. Tu as besoin de manger et de te reposer. Sans cela, tu ne pourras jamais aider qui que ce soit.

Sophie commençait à être lasse de tous ces gens qui prétendaient lui dicter sa conduite.

— J’aimerais commencer par faire un brin de toilette, déclara-t-elle. Julia, est-ce que tu pourrais m’aider ?

— Bien sûr ! s’exclama cette dernière. Je vais chercher tout le nécessaire.

Julia aida Sophie à se recoucher puis s’élança en direction de la porte. Elle faillit heurter le chambranle puis disparut dans le couloir, toujours au pas de course. Sophie se tourna alors vers Cullen qui, vu d’en bas, paraissait encore plus grand et plus imposant que d’ordinaire.

— Qu’est-il arrivé à Zach ? lui demanda-t-elle.

— Tu ne connais pas encore très bien les loups, répondit le chaman.

Elle remarqua alors que ses yeux bleus étaient cernés de noir.

— De toutes les tribus, ce sont les meilleurs chasseurs de vampires, reprit-il. Mais ce n’est pas pour cela qu’ils sont si célèbres.

Sophie hocha la tête, l’invitant à poursuivre.

— Ce qui les caractérise par-dessus tout, c’est leur ténacité. Une fois qu’ils ont pris une décision, rien ni personne ne peut les détourner de leur objectif. Et, lorsqu’ils décident de se battre, ils vont jusqu’au bout… Nous pouvons tous être sujets à des accès de rage. Et nous devons veiller à contrôler la partie animale de nous-mêmes. Mais c’est beaucoup plus difficile pour les loups…

— Qu’est-ce qui les déclenche ?

— Le combat, le plus souvent. Et c’est ce qui s’est passé pour Zach. Cela lui a permis de battre une véritable armée de vampires, de parvenir jusqu’à toi et de vaincre Délia Armitage en combat singulier. Nous avons découvert depuis que c’était elle qui avait pris leur tête…

— Comment pouvez-vous en être sûrs ?

— Parce que nous sommes en train de négocier avec son mari. Il nous a déjà dit que ce n’était pas lui mais Délia qui avait transformé Mark. Apparemment, ils étaient amants. J’imagine qu’elle comptait le faire élire comme successeur de Harold… Mais ce n’est pas ce dont je voulais te parler. Notre principal problème, à l’heure actuelle, c’est Zach. Plus il demeurera sous sa forme animale et plus il lui sera difficile de reprendre forme humaine. Au bout d’un moment, cela deviendra impossible et il sera réduit à l’état de bête sauvage.

Sophie sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. L’idée qu’elle était peut-être sur le point de perdre Zach sans même lui avoir avoué ce qu’elle ressentait à son égard lui était insupportable.

— Nous avons déjà été obligés de l’attacher pour qu’il ne blesse pas ceux qui tentaient de le ramener à lui. Mais il est toujours incontrôlable. En fait, je crois qu’il essaie de se sauver…

— Mon Dieu, murmura Sophie en se redressant péniblement sur sa couche.

Elle serra les dents et se força à ignorer la douleur que ce simple geste avait fait naître en elle.

— Ce n’est pas possible, déclara-t-elle. Il faut…

— Sophie ! s’exclama Julia qui venait de revenir avec les produits de toilette qu’elle l’avait envoyée chercher. Je suis là. Tu devrais sortir, Cullen, ajouta-t-elle à l’intention du chaman. Je vais aider Sophie à se laver puis elle ramènera Zach.

Elle posa ses affaires sur le lit et se planta devant l’immense chaman qu’elle toisa sans se démonter.

— Je sais que tu espères la convaincre de rejoindre ta tribu, mais c’est peine perdue. Sophie fait partie de notre clan et elle restera avec nous. Alors va-t’en d’ici et laisse-nous tranquilles.

— Mais elle n’a même pas la force de sortir de son lit, objecta Cullen qui se dirigea néanmoins vers la porte. Je te préviens, gamine, si nous perdons Sophie à cause de toi, tu le regretteras amèrement.

En d’autres circonstances, cet avertissement aurait peut-être convaincu Sophie qu’il était préférable pour elle de faire profil bas. Mais la vie de Zach était en jeu et elle était prête à tout pour le sauver, comme il l’avait fait pour elle à de nombreuses reprises.

— Je n’apprécie pas beaucoup tes menaces, répliqua Julia en fusillant Cullen du regard. D’ailleurs, je t’assure que je ne ferai rien pour mettre la vie de Sophie en danger. C’est notre chamane et je la considère comme une amie.

— C’est réciproque, déclara Sophie en jetant à Cullen un regard lourd de reproches. Peux-tu nous laisser, à présent, pour que je me lave tranquillement ?

Cullen hocha imperceptiblement la tête et se détourna. Il faillit claquer la porte derrière lui, mais la retint à la dernière seconde, estimant peut-être que cette attitude était indigne d’un chaman.

— Je suppose que c’est ce qu’on appelle un ours mal léché ! s’exclama Julia, moqueuse. Je crois bien que, de toutes les tribus, ce sont les plus casse-pieds.

Sophie ne put s’empêcher de sourire : le ton de Julia ne la trompait nullement et elle aurait été prête à parier que la jeune louve avait un faible pour le chaman des ours.

— Je vais t’aider à te débarbouiller un peu, reprit Julia. Je ne sais pas ce qu’il pouvait bien y avoir dans cette cave, mais, à voir dans quel état tu te trouves, cela ne devait pas être très ragoûtant… Et, lorsque nous aurons fini, tu iras t’occuper de Zach, n’est-ce pas ?

Le ton suppliant de la jeune femme et l’angoisse qui se lisait dans son regard la faisaient paraître plus jeune encore qu’elle ne l’était en réalité. En fait, en cet instant, on aurait vraiment dit une petite fille qui avait besoin d’être rassurée.

Sophie prit alors la mesure de sa responsabilité. Elle n’avait pas vraiment compris jusqu’alors à quel point sa meute dépendait d’elle. Mais il était évident qu’aux yeux de Julia elle était la seule capable de sauver son frère.

Si seulement elle ne s’était pas sentie aussi faible…

***

La maison dans laquelle ils se trouvaient était bien plus vaste que ne le lui avait laissé présager la petite chambre dans laquelle on l’avait installée. Mais elle abritait un clan entier d’ours et ils étaient bien plus nombreux que les loups.

Ils étaient également très nerveux et il ne fallut guère de temps à Sophie pour comprendre que Zach en était la cause. Ainsi que le lui avait expliqué Cullen, il pouvait à tout moment succomber à la rage qui l’habitait.

Si cela arrivait, il serait très difficile de le maîtriser. Ils n’auraient d’autre choix alors que de l’abattre, perspective qui ne les enchantait guère. Car s’il avait été très secoué par l’assaut qu’il avait mené contre les vampires, Zach n’en était pas moins considéré comme un héros par la plupart des garous et notamment les plus jeunes.

Après tout, il avait réussi à faire en quelques heures ce que les tribus de la ville avaient été incapables de faire au cours des dix dernières années. Nombreux étaient donc ceux qui espéraient que Sophie parviendrait à le ramener à la raison.

Après s’être débarbouillée avec l’aide de Julia, celle-ci descendit lentement l’escalier qui conduisait au rez-de-chaussée. Comme elle marquait une pause à mi-chemin, un hurlement terrible se fit soudain entendre. Il trahissait une telle souffrance, un tel désespoir que Sophie ne put réprimer un cri d’effroi.

— C’est Zach, confirma Julia d’un air sombre. On dirait que ça ne s’arrange pas…

Sophie prit une profonde inspiration, s’efforçant de chasser la fatigue et la douleur qui l’assaillaient pour retrouver un semblant d’énergie. Les esprits du majir faisaient tout leur possible pour l’y aider, mais il était évident que les soins qu’ils lui avaient prodigués les avaient affaiblis eux aussi.

Elle reprit sa progression et passa devant une salle dans laquelle étaient réunis trois ours qui regardaient un bulletin d’informations traitant d’un mystérieux cambriolage dans le quartier de Hammerheath. Mais sur la table basse étaient posés des fusils à pompe dont la vue lui arracha un violent frisson.

De toute évidence, la tribu avait décidé de ne prendre aucun risque au cas où Zach parviendrait à s’échapper de la cave où il avait été enfermé.

Sophie et Julia pénétrèrent enfin dans la cuisine qui était pleine de monde. Parmi les gens qui se trouvaient là, plusieurs avaient été blessés au cours du raid contre le repaire des vampires. Dès qu’elles pénétrèrent dans la pièce, tous les regards convergèrent dans leur direction.

— Tu ne devrais pas quitter ton lit, lui dit une femme qui, si Sophie devait en croire son instinct et son odorat, devait être la chamane de la tribu des chats.

— Je suis venue voir Zach, déclara Sophie sans se laisser impressionner.

— Très bien, répondit la chamane. Mais la petite doit rester ici. Mieux vaut éviter qu’il y ait trop de monde en bas.

— D’accord, acquiesça Sophie. Attends-moi ici, Julia.

Elle s’approcha de la porte devant laquelle se tenaient deux guerriers de la tribu de l’Ours d’aspect particulièrement imposant.

— Attends un instant, lui demanda l’un d’eux. Je vais appeler Brun. C’est lui qui te mènera à Zach. Il est le seul à pouvoir l’approcher…

Il ouvrit la porte qui conduisait à la cave et descendit les marches.

— Alors, comme cela, c’est vous que Zach a choisie comme compagne ? s’enquit la chamane des chats.

Sophie la considéra avec étonnement. Apparemment, elle se méprenait sur les raisons de sa présence ici.

— Oui, répondit Julia avant qu’elle ait eu le temps de protester. Il est tombé amoureux d’elle au premier regard. C’est d’ailleurs pour cela qu’il a attaqué le repaire des vampires sans attendre que vous vous décidiez à agir !

— Tu devrais contrôler cette gamine, chamane, conseilla le deuxième garde. Elle ne va pas se faire beaucoup d’amis en parlant de cette façon…

Sophie haussa les épaules : elle était convaincue que Julia ne comptait guère sympathiser avec ceux qui se trouvaient là. En revanche, elle aurait bien voulu l’interroger à propos de ce qu’elle venait de dire à son sujet.

Le garde qui était parti chercher Brun revint alors en compagnie de ce dernier.

Brun était méconnaissable. Pâle, les traits tirés, il paraissait avoir vieilli de dix ans. Son regard tourmenté et rougi par le manque de sommeil était souligné de cernes profonds. Ses vêtements portaient de nombreuses traces de griffures et sa tempe gauche s’ornait d’une impressionnante ecchymose.

Pourtant, en apercevant Sophie, il se fendit d’un large sourire qui ne contribua guère à la réconforter. La confiance aveugle que Brun et sa sœur paraissaient avoir en elle ne lui semblait guère justifiée.

— Aide-la, s’exclama Julia à l’intention de Brun. Elle a du mal à marcher.

Cette remarque fit naître dans l’assemblée un murmure teinté d’inquiétude. Brun passa un bras sous les épaules de Sophie pour la soutenir.

— Il est de plus en plus agité, lui avoua-t-il.

— Allons voir ça, répondit Sophie qui sentait se dissiper les effets de la potion que lui avait administrée Cullen.

Si elle ne voulait pas s’effondrer en présence de Zach, elle allait devoir agir très vite. Ils négocièrent difficilement la descente de l’escalier qui conduisait à la cave. Sophie devait s’appuyer simultanément sur la rampe et sur Brun pour pouvoir descendre.

A mesure qu’ils approchaient, elle pouvait sentir l’odeur du loup qu’elle aurait reconnue entre toutes. Mais elle comportait une note différente, à présent, une note de rage si puissante qu’elle paraissait confiner à la folie.

Au bas de l’escalier les attendait l’un des membres de la tribu de l’Ours qu’elle avait déjà croisé lorsque Zach et elle s’étaient entretenus pour la première fois avec Cullen. Dans ses longs cheveux tressés étaient attachés de petits os qui cliquetaient à chacun de ses mouvements.

— Heureuse rencontre, lui dit-il d’une voix basse et rocailleuse. J’ai bien cru que tu ne viendrais jamais, chamane.

— La plupart des membres de ta tribu sont convaincus que j’aurais mieux fait de rester au lit, remarqua-t-elle.

— Mais peu d’entre eux connaissent le majir aussi bien que moi, répondit-il.

Cette affirmation aurait pu passer pour de la vantardise, mais en croisant son regard Sophie sut qu’il n’exagérait pas, bien au contraire.

— Si quelqu’un peut encore sauver Zach, c’est toi et toi seule, lui dit-il. Mais ne commets pas d’imprudence : écoute ton instinct et si tu sens qu’il est trop tard, n’insiste pas.

Sophie hocha la tête et le chaman s’écarta pour la laisser passer.

— Où est-il ? s’enquit-elle.

— Il est attaché au mur du fond, lui dit Brun.

— Je le vois, acquiesça Sophie.

De fait, elle distinguait la silhouette de Zach dans la pénombre. Le cœur battant à tout rompre, elle s’avança très lentement. Instantanément, il releva la tête et renifla l’air avant de tourner vers elle ses yeux phosphorescents.

Le grognement sourd qui paraissait s’échapper de lui en continu s’interrompit, remplacé par un silence si soudain et si profond qu’il avait presque quelque chose de religieux. Elle pouvait distinguer les chaînes qui le maintenaient attaché au mur. Plusieurs d’entre elles avaient cédé, indiquant la puissance avec laquelle il avait dû se débattre.

— Brun ? Que dois-je faire ? demanda Sophie, se sentant brusquement dépassée par les événements.

— Est-ce que tu peux t’approcher ? Moi, il ne me laisse pas aller plus loin que cela.

Elle prit une profonde inspiration et fit un pas en avant. Zach ne la quittait pas des yeux, mais il ne fit pas mine de bouger. Sachant qu’elle se trouvait probablement déjà à sa merci, elle s’enhardit à faire un autre pas.

— Et maintenant ? murmura-t-elle.

— Essaie de lui parler, suggéra Brun.

Zach émit un grondement menaçant.

— Ou pas…, souffla Sophie.

Mais elle remarqua alors que le grognement de Zach se terminait sur une notre plus haute, évoquant l’intonation d’une question.

— Zach, c’est moi, Sophie. Je suis venue te dire que j’allais bien… grâce à toi. Il fallait aussi que je te parle…

Il ne répondit pas, mais pencha la tête de côté comme s’il l’écoutait attentivement.

— Zach, est-ce que tu veux bien que je te parle ?

Cette fois, il poussa un rugissement et se projeta en avant de toutes ses forces. Convaincue que sa dernière heure était arrivée, Sophie ferma les yeux et s’apprêta à subir de plein fouet son assaut.

De fait, les dernières chaînes craquèrent, le libérant brutalement. Mais, au lieu de la percuter, il parut rouler sur lui-même avant de la cueillir délicatement au passage.

Ce n’est que lorsqu’ils se retrouvèrent allongés sur le sol l’un contre l’autre qu’elle s’aperçut avec stupeur qu’elle se trouvait à présent entre ses bras.

Le pelage qu’elle sentait sous ses doigts lui indiqua que Zach devait se trouver sous une forme hybride, un intermédiaire entre l’homme et l’animal. C’était déjà une victoire, songea-t-elle en rouvrant les yeux.

Elle ne put réprimer un cri d’effroi en découvrant le visage bestial qui se trouvait à quelques centimètres seulement du sien. Son souffle brûlant effleurait sa joue et ses yeux brillants semblaient faits d’or liquide.

Mais ce qui l’impressionnait le plus c’était la double rangée de dents acérées qui luisaient doucement dans la pénombre. Elle avait parfaitement conscience du fait qu’il lui aurait suffi d’un geste pour lui trancher la gorge.

Pourtant, passé le premier moment de surprise, elle s’aperçut avec une pointe d’étonnement qu’elle n’avait pas peur de lui.

Tout ce qui l’inquiétait, c’était de s’évanouir sous le coup de l’épuisement avant d’avoir pu lui parler.

— Zach, dit-elle d’une voix très douce, reviens, je t’en prie.

Il frémit violemment et elle entendit ses os craquer. De toute évidence, il essayait de lui obéir.

— Zach. Ton clan a besoin de toi. J’ai besoin de toi.

Son squelette poursuivait sa terrifiante restructuration tandis que sa fourrure paraissait refluer sous la peau, révélant un visage qui paraissait de plus en plus humain.

— Ne me laisse pas tomber, ajouta-t-elle. Pas après tout ce que tu as fait ! Tu n’en as pas le droit, c’est compris ?

Il tressaillait à présent de la tête aux pieds. Sa gueule avait déjà fait place à cette bouche qu’elle connaissait si bien.

— S-s-s-s…, souffla-t-il.

Elle comprit qu’il s’efforçait de prononcer son nom. Tendant la main vers lui, elle lui caressa tendrement la joue.

— Encore un effort, l’encouragea-t-elle.

Sa vue commençait à se brouiller et elle savait qu’elle ne tarderait pas à s’effondrer complètement. Mais elle serra les dents, bien décidée à ne pas laisser tomber celui qui avait toujours été là pour elle.

— S-s-so-phie, articula-t-il enfin d’une voix qui n’était plus celle d’une bête.

Un sourire radieux se dessina sur les lèvres de Sophie qui, s’autorisant enfin à lâcher prise, perdit brutalement connaissance.
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Deux jours après l’attaque des tribus sur la villa de Hammerheath, Zach ne parvenait toujours pas à comprendre comment Sophie avait réussi à parachever son initiation chamanique entre le moment où elle avait été enlevée par les vampires et celui où elle était parvenue à l’arracher à son accès de rage destructrice.

Une chose en tout cas était certaine : cela faisait près de quarante-huit heures qu’elle était plongée dans une transe chamanique qui lui avait permis de se soigner presque complètement et de retrouver l’énergie qu’elle avait perdue.

Korn lui-même s’était déclaré impressionné par la maîtrise psychique dont elle faisait preuve. Après avoir consulté le majir, il avait affirmé à Zach que Sophie était désormais capable d’assumer pleinement son rôle de chamane auprès des membres de son clan.

Il avait ajouté qu’elle faisait preuve d’une intuition étonnante et qu’avec un peu de travail elle n’aurait aucun mal à devenir l’égale des plus grands. Après lui avoir tenu ce discours étonnamment long pour un homme aussi taciturne que lui, Korn avait replongé dans le majir d’où il entendait apparemment ne plus émerger avant plusieurs semaines.

Cullen n’avait pas remis en cause les dires de Korn. En revanche, il avait maladroitement présenté ses excuses à Zach et l’avait remercié pour ce qu’il avait accompli.

Zach s’était efforcé de minimiser son rôle, moins par modestie que pour garantir de bonnes relations avec les puissantes tribus de Jéricho City. Il avait également beaucoup discuté de l’avenir avec Eric, Brun et Julia qui paraissaient plus optimistes qu’ils ne l’avaient été depuis la mort de ses parents.

Mais celle avec qui il aurait le plus aimé s’entretenir paraissait décidée à interpréter à la perfection et de façon durable le rôle de la Belle au bois dormant. Cela ne l’empêchait pas de passer des heures à son chevet, d’ailleurs. Sa simple présence avait le don de dissiper les derniers vestiges de rage sanguinaire qui subsistaient en lui.

Ce matin-là, comme souvent, il était assis à côté d’elle et serrait doucement sa main dans la sienne.

Il entendait Julia chantonner dans la salle de bains située au bout du couloir. Eric devait se trouver dans la cuisine avec les chats avec lesquels il s’entendait à merveille. Quant à Brun, il était parti chercher leur camionnette et leurs affaires à leur ancienne adresse.

Comme toujours, Sophie avait les yeux grands ouverts, mais il sembla soudain à Zach qu’au lieu de regarder dans le vide, comme c’était généralement le cas, elle fixait le plafond au-dessus d’elle.

Il l’observa plus attentivement, cherchant à déterminer si ce n’était pas un tour que lui jouait son imagination. Pourquoi ne lui disait-elle rien ? Lui en voulait-elle ? Avait-elle peur de lui ?

Il avait demandé à Brun si, lorsqu’elle était venue lui parler, il avait fait mine de l’attaquer. Son frère lui avait affirmé que non. Quant à lui, il n’avait aucun moyen d’en être certain, bien sûr…

Le silence s’éternisa et il sentit les battements de son cœur s’accélérer tandis que la tension montait en lui. Puis Sophie repoussa brusquement ses couvertures et se redressa.

— Vas-y doucement, lui conseilla-t-il.

Elle se tourna vers lui et lui décocha un sourire moqueur.

— Tu ne crois pas que deux jours de catalepsie, c’est assez long comme cela ? lui demanda-t-elle malicieusement.

Zach était trop stupéfait pour lui répondre. Ce n’était pas vraiment ainsi qu’il avait imaginé son réveil.

— Ce dont j’ai besoin, déclara-t-elle, c’est de prendre une bonne douche, de me brosser les dents et d’enfiler des habits propres.

Au moins, elle paraît en forme, songea Zach.

— Très bien, acquiesça-t-il en s’efforçant de ne pas laisser son regard s’attarder sur l’échancrure de sa chemise de nuit. Je vais voir ce que je peux faire…

Elle surprit son regard et haussa un sourcil mi-amusé, mi-réprobateur. Il ne put s’empêcher de remarquer cependant qu’elle ne faisait pas mine de rajuster son vêtement.

— Sophie…

Il s’interrompit, ne sachant trop par où commencer.

Je suis désolé.

Comment te sens-tu ?

Je t’aime… 

Elle se leva avant qu’il ait eu le temps de se décider et vint se planter devant lui. Là, elle plongea ses doigts dans ses cheveux et se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres.

— Si tu savais comme j’ai eu peur pour toi, lui dit-elle.

Tétanisé, il se contenta de la fixer d’un air interdit, ne sachant que répondre à cela.

Elle a eu peur pour moi ?

Cela paraissait n’avoir aucun sens. Il avait eu peur pour elle, lorsqu’elle avait été enlevée. Sans doute avait-elle eu peur de lui lorsqu’il avait succombé à cet accès de rage…

— J’ai bien cru que tu ne reviendrais jamais, soupira-t-elle.

Zach hocha la tête. Cela, au moins, il pouvait le comprendre : lui-même n’avait jamais été aussi terrifié que lorsqu’il s’était senti déraper inexorablement vers l’abîme. Mais ce qui lui avait fait le plus peur c’était l’idée que, s’il se muait en animal, il la perdrait à tout jamais.

— Est-ce que ça va, toi ? articula-t-il enfin.

— J’ai besoin d’une douche, de nouveaux habits, d’un solide petit déjeuner… Et je rêve d’un café !

— Sophie…

— Ils pensent tous que je suis ta compagne, l’interrompit-elle en fronçant les sourcils.

Jamais il ne l’avait trouvée aussi belle qu’en cet instant.

— Ils disent que si tu as tué tous ces vampires pour me sortir de là, c’est parce que tu étais amoureux de moi…

— Eh bien…

— Tu as même tué Mark… Tu sais qu’il voulait me torturer à mort ?

Zach hocha la tête. C’était l’un des derniers souvenirs vraiment conscients qu’il conservait de ce qui s’était passé cette nuit-là.

— J’imagine que c’est ce qu’il a toujours voulu, au fond, soupira-t-elle.

— Sophie…

— Tu sais, le coupa-t-elle de nouveau, tu n’es vraiment pas quelqu’un de fréquentable. Tu commences par m’enlever, puis tu t’introduis chez moi par effraction, tu me kidnappes de nouveau, tu me balades à travers toute la ville et tu finis par tuer mon ex-mari… C’est vraiment une curieuse façon de séduire une femme, tu ne crois pas ?

— Eh bien, je…

— Et, en plus, tu n’arrêtes pas de me couper la parole, déclara-t-elle avec une mauvaise foi consommée.

Elle tendit la main vers sa joue et la caressa du bout de l’index, lui arrachant un violent frisson.

— Et j’oubliais le fait que tu n’es même pas vraiment un humain…

Elle sourit d’un air malicieux.

— Mais j’imagine que j’ai toujours eu des goûts étranges en matière de petits amis, soupira-t-elle.

Le cœur de Zach se remit à battre la chamade tandis qu’une vague d’espoir le submergeait.

— Tu sais que le soir où nous nous sommes rencontrés, Lucy venait de me dire qu’il était grand temps que je rencontre de nouveau quelqu’un. Et j’imagine que, quitte à sortir avec un inconnu rencontré dans une boîte de nuit, le fait qu’il m’ait sauvé la vie à trois reprises doit être considéré comme un point en sa faveur… Et qui sait ? Peut-être parviendrai-je à corriger tes mauvaises habitudes. Mais, pour le moment, j’ai vraiment besoin d’une douche et d’un café.

Sur ce, elle fit un pas en arrière et il en profita pour la dévorer du regard sans le moindre état d’âme, cette fois. Sa chemise de nuit dévoilait de longues jambes au galbe parfait qui paraissaient aussi douces que la soie.

A l’idée de laisser courir sa paume sur sa peau, il sentit monter en lui un désir dont l’intensité le stupéfia. Il la suivit des yeux jusqu’à la porte qui donnait sur la salle de bains.

— Je m’occupe du café, déclara-t-il enfin en se levant.

— Et des vêtements qui ne sentent pas le vampire ? lui demanda-t-elle.

En l’entendant faire allusion aux vampires, il sentit monter en lui une pointe de colère brûlante. Sophie dut s’en rendre compte car elle s’approcha aussitôt de lui et posa doucement la main sur son bras.

— Hé, fit-elle, c’est fini…

Il inspira profondément, se gorgeant de cette odeur qui lui paraissait à la fois apaisante et terriblement érotique. Elle lui décocha alors un petit clin d’œil.

— Ça va mieux ? lui demanda-t-elle.

Il détourna les yeux, craignant de ne pouvoir contrôler l’envie qu’il avait de la prendre dans ses bras et de la dévorer de baisers avant de l’entraîner vers le lit pour lui faire l’amour avec toute la passion dont il était capable.

— Ne nous abandonne pas, lui dit-il enfin. Tu es notre chamane et nous avons besoin de toi. J’ai besoin de toi.

— Zach…

— Tu sais qui nous sommes, à présent. Tu sais que, même si nous n’avons pas toujours agi de la meilleure façon qui soit, nous n’étions pas animés par de mauvaises intentions…

Elle posa ses doigts sur ses lèvres.

— Tais-toi, lui dit-elle. Je sais que tu as besoin de moi, que vous avez tous besoin de moi. Les esprits du majir me l’ont dit. Ils m’ont aussi raconté pourquoi tu avais refusé de devenir le chef de ton clan, lorsque votre maison a brûlé. Et je sais aussi que tu te sens coupable de la mort de Kyle parce que, si tu avais accepté ce rôle, il serait probablement encore vivant aujourd’hui…

Zach ne répondit pas, troublé de découvrir tout ce qu’elle savait de lui.

— Cette culpabilité est quelque chose que nous avons en commun. C’est elle qui m’a fait accepter les mauvais traitements de Mark, qui m’a fait me cacher lorsque j’ai enfin obtenu la séparation… Et je crois que nous ne nous sommes pas rencontrés par hasard, Zach. Il est temps pour toi comme pour moi de nous défaire de ce mauvais penchant. Je suis certaine que tu deviendras un excellent chef de clan. Quant à moi, je suis bien décidée à poursuivre l’enseignement que j’ai commencé auprès des esprits du majir. Et, si nous nous soutenons l’un l’autre, je sais que nous saurons faire prospérer notre clan.

Une étrange émotion étreignit la gorge de Zach. Car une partie de lui savait qu’elle disait vrai et que tant qu’ils seraient ensemble rien ni personne ne pourrait les arrêter. Prenant la main de Sophie dans la sienne, il déposa sur sa paume un baiser qui avait valeur de promesse.

A ce contact, il sentit naître en elle un trouble qui n’avait rien d’innocent. Il la vit rougir légèrement et ses yeux se mirent à briller tandis qu’elle plongeait son regard dans le sien, lui laissant soudain entrevoir les années de bonheur qui les attendaient.

Il se prit alors à espérer que les temps difficiles étaient bel et bien révolus et qu’un nouvel âge commençait pour leur clan et pour eux.
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Il pleuvait sur le petit cimetière tandis que le prêtre rendait un dernier hommage à la défunte. Mais, lorsque le cercueil commença enfin à descendre dans la fosse, la pluie cessa de tomber et l’épais manteau de nuages se déchira soudain pour laisser apparaître un rayon de soleil.

Assise à l’arrière de la grande berline aux vitres teintées qu’ils avaient louée pour l’occasion, Sophie regarda la bière s’enfoncer lentement. La fenêtre était entrouverte, mais ils étaient trop loin pour entendre les paroles qu’échangeaient les rares personnes assemblées ce jour-là.

Bien sûr, elle aurait pu demander à Zach de tendre l’oreille et de les lui rapporter, mais cela lui aurait semblé légèrement sacrilège.

Ses doigts se crispèrent sur le petit sac à main qui était posé sur ses genoux. C’était le seul souvenir qu’elle avait gardé de Lucy et de sa vie d’avant, le seul objet dont elle ne s’était pas séparée et qui avait échappé à l’incendie de son appartement.

Une fois de plus, elle laissa son regard errer sur ceux qui se trouvaient là : il y avait Margot ainsi que quelques personnes de l’hôpital et quelques-uns des étudiants avec lesquels elle avait suivi les cours du soir. Il y avait en fait bien plus de personnes qu’elle ne l’aurait pensé et certaines avaient même les larmes aux yeux.

Margot ne pleurait pas, bien sûr. Après tout, elle était bien placée pour savoir que tout ceci n’était qu’une mise en scène. Ne lui avait-elle pas parlé le matin même du jour où l’on avait retrouvé le corps de la jeune femme anonyme que l’on enterrait aujourd’hui sous le nom de Sophie Wilson ?

De temps à autre, Margot observait les alentours comme si elle s’attendait à tout moment à voir Sophie surgir pour clamer qu’elle était bien vivante.

L’inspecteur Andrews était là, lui aussi, et c’était justement Margot qu’il étudiait comme s’il la soupçonnait de lui cacher quelque chose. Apparemment, sa supérieure hiérarchique avait jugé préférable de taire ce qu’elle savait. Dans le cas contraire, cet enterrement n’aurait pas eu lieu d’être.

Andrews faisait-il partie des policiers qui travaillaient pour Armitage ? Etait-il au contraire un policier intègre et perspicace qui soupçonnait cette affaire de cacher quelque chose de bien plus grave ? Ils ne le sauraient probablement jamais.

Sophie avait interrogé le majir à ce sujet, bien sûr, mais les esprits étaient restés vagues, indiquant seulement qu’Armitage était un homme aussi complexe que secret…

— Tout va bien ? lui demanda Zach, la tirant brusquement de ses pensées.

— Oui, lui assura-t-elle. Mais jamais je n’aurais pensé assister un jour à mes propres funérailles !

— Ce n’est pas donné à tout le monde, concéda Zach. Mais est-ce que tu es sûre que c’est réellement ce que tu veux ? Et es-tu bien certaine que tu veux faire partie pour toujours de notre meute ?

Sophie acquiesça en souriant. C’était ce qu’elle admirait et qu’elle aimait chez lui : jamais il ne tenait sa présence pour acquise. Il estimait toujours devoir la mériter, tout comme il devait mériter l’obéissance de son clan et ce rôle de chef qu’il assumait avec tant de droiture et d’intégrité.

Sophie, quant à elle, savait que jamais elle ne quitterait le clan. En son sein, elle avait trouvé l’homme qu’elle aimait plus que sa propre vie, la famille qui lui avait toujours fait défaut et l’équilibre et la spiritualité que lui apportait son rôle de chamane.

Elle avait aussi appris à aimer les autres membres de cette communauté : Julia qui était toujours à la fois si exigeante et si fidèle en amitié, Eric qui était un roc sur lequel chacun d’entre eux pouvait se reposer et Brun qui par sa gentillesse et son humour les aidait à traverser les moments les plus difficiles.

— Je suis sûre de moi, répondit-elle. De toute façon, j’ai déjà été déclarée morte. Pourquoi me manifesterais-je soudain au risque de susciter toutes sortes de questions et d’interrogations ? Ce n’est pas comme si l’héritage en valait la peine…

— Mais tu pourrais finir ta formation, remarqua Zach.

— Crois-tu vraiment que j’aie envie de devenir assistante sociale alors que j’ai décroché un poste de chamane au sein d’une meute de loups ?

— Je reconnais que c’est autrement plus complexe, répondit-il en riant. Mais je ne voudrais pas que tu aies des regrets par la suite, Sophie.

— C’est peu probable, lui avoua-t-elle. Ma vision du monde a tellement évolué au cours de ces dernières semaines que je ne sais même pas si je serais encore capable de faire ce métier…

Ses responsabilités de chamane, en revanche, l’amenaient chaque jour à découvrir de nouveaux horizons, à élargir sans cesse sa vision du monde et de ses habitants…

Auprès de la tombe, ceux qui avaient assisté au service se séparaient déjà, échangeant quelques paroles avant de partir par petits groupes tandis que les fossoyeurs s’activaient déjà pour combler la tombe.

— Ce flic risque de nous causer des ennuis, remarqua Zach d’un air sombre.

— Les chamans des différentes tribus m’ont assuré qu’ils veilleraient à ce que son enquête n’aboutisse pas.

La seule chose qui l’ennuyait, en réalité, c’était le fait que personne ne connaîtrait jamais la véritable identité de la pauvre fille qui reposait aujourd’hui sous sa pierre tombale. Qui sait si des parents ou un mari ne l’attendaient pas quelque part, espérant qu’elle finirait par réapparaître ?

Tout le monde s’était éloigné, à présent, et seul l’inspecteur Andrews demeurait près de la tombe qu’il contemplait pensivement comme s’il cherchait à en percer les mystères.

Ci-gît Sophie Wilson — Harris, songea Sophie. Alors qui suis-je à présent ?

Percevant sa détresse, les esprits du majir lui murmurèrent des paroles de réconfort.

Andrews se détourna enfin et s’éloigna, les épaules légèrement voûtées.

Sophie demeura immobile, le cœur battant la chamade, oppressée par la sensation de n’être plus rien ni personne.

Qui suis-je à présent ?

Comme s’il sentait son malaise, Zach tendit le bras vers elle et serra sa main dans la sienne. Autour d’elle, les esprits du majir tournoyaient joyeusement.

Elle sut alors qui elle était réellement.

Et elle sut que sa vie précédente n’avait été qu’un prélude à sa véritable existence qui commençait aujourd’hui.

— Il est temps d’y aller, dit-elle.

Zach hocha la tête et démarra doucement. Et, comme leur voiture s’éloignait lentement le long de l’allée principale du cimetière, Sophie aperçut dans le rétroviseur Andrews qui relevait la tête et regardait droit dans leur direction comme s’il avait confusément senti qu’un mystérieux tour de prestidigitation venait de se dérouler sous ses yeux.

Sophie retint son souffle, craignant qu’il ne décroche son téléphone pour demander aux vigiles de les intercepter à l’entrée. Mais il secoua doucement la tête et se remit en marche tandis que de grosses gouttes de pluie recommençaient à s’écraser mollement sur le cimetière.

— Les autres nous attendent avec la camionnette à l’agence de location, lui indiqua Zach en enclenchant les essuie-glaces. Sais-tu où tu veux aller ?

— Tu es encore en train de me kidnapper, on dirait, remarqua-t-elle en souriant.

Il lui rendit son sourire et elle s’émerveilla une fois de plus de la douceur qu’il y avait en lui. Jamais elle n’aurait imaginé qu’un combattant aussi redoutable puisse être aussi le plus tendre, le plus prévenant et le plus passionné des amants.

— Je ne sais pas, Zach, répondit-elle. N’importe où du moment que c’est loin d’ici. Je crois bien que je ne remettrai plus jamais les pieds à Jéricho City.

C’était une impression étrange que de quitter cette ville qu’elle avait toujours connue et qui avait toujours constitué son unique horizon. Elle se sentait libérée comme si, pour la première fois depuis des années, elle allait pouvoir être réellement elle-même.

— Partons pour le Mexique, alors, décida Zach. Depuis que je te connais, je rêve de te voir sur une plage en Bikini.

— Je ne porte pas de Bikini, remarqua-t-elle.

Pendant des années, elle avait évité de le faire pour dissimuler les marques des coups que lui infligeait Mark.

— Aucun problème, répondit Zach en riant. Si tu ne veux pas porter de maillot de bain, cela me convient aussi parfaitement.

Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de l’homme de sa vie.

Les esprits du majir se mirent à chanter.

Jamais Sophie ne s’était sentie aussi heureuse de toute sa vie.

Et ce n’était qu’un début…
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